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INTRODUCTION 



Tous les peuples primitifs itablis dans les pays 
. miditerraniens ont exerci la piraterie dans ranttquiti. 
II me faudra done entrer dans thistoire mhne des 
nations maritimes depuis leurs origines, et suivrepar- 
foispasdpas leursort et leurs destinies, par ce que, de 
cette mamire seulement, il me semble possible de re-- 
constituer avec int^rSt les divers caracti^res de la pira- 
terie, den rechercher les causes, et dexpKquer les 
trafisformations qu'elle a subies avec la marche des 
siicles, avec les progris de thumaniti et sous Fin- 
fluence ddvdnements considerables auxquels elle ne 
fut jamais 4trangire. 

La piraterie se rivile, cm ddbut, comme une condi- 
tion inherente d f^tat social. J'insisterai sur ce point, et 
fetablirai, d tcade dune itude sur la civilisation pri- * 
mitive, que la piraterie fut pour les antiques peup lades 
maritimes une nicessiti qui naquit de la difficulti de 
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n INTRODUCTION. 

$e procurer les premiers besoins de feanstence. Les tri- 
bus primitives entreprirent la piraterie sur la mer> 
comme la guerre sur le continent, afin de se procurer 
des vivres. Dans une ^poque oil toute notion du droit 
des gens dtait inconnue, oil chaque petite Jiation vivait 
dans un exclusivisme itroit, le voisin, ses propridth et 
ses biens ^taient considdris comme autant de proies 
qu'il itait licite de saisir et glorieux mime de conqu^-- 
rirpar la force oupar la ruse. 

Pendant toute cette pMode prthistorique, la pira- 
terie futuneprofessionparfaitement avouable. 

Les Ugendes les plus accreditees des temps mytholo- 
giques et hiroiques, nous fourrdront la preuve que la 
piraterie fit son apparition sur la Miditerranie avec 
les premiers navigateurs, L'histoire confirmera ce fait, 
car c' est par des r^cits (f enlevements, de violences, de 
pillage, que les plus grands dcrivains de Fantiquiti on/ 
commend leurs ceuvres. 

Tous les peuples des cdtes de la Mediterrande ont 
pratique la piraterie au debut de leur histoire, soit 
dune manOre generale dans leurs incursiojis, soit 
dune faqonplus restreinte dans des expeditions aven- 
tureuses. CeUes<i etaient neanmoins profitables au 
progris de Fhumanite, puisque ces aventuriers, trans- 
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formis en personnages h^otques par les icrivains, 
agrandirent les homes du monde connu, et furent, en 
mime temps, des negociants, 4changeant les produits 
des divers pays et r^pandant, dans tout le bassin midi- 
terran^en, tusage de ticriture, les cultes et les arts 
orientaux, 

Quand les diffirentes races se furent assises autour 
de la MMiterranie et constituees en nations distinctes, 
elles lutterent entre ellespour conquerir la suprimatie 
maritime appelie fEmpire de la mer. Presque tous les 
peuples le possiderent successivement, et tous en firent 
le mime usage, Enplein 4panouissement de la civilisa- 
tion grecque, P Empire de la mer 4tait difini par un 
ecrivain politique athmien « tavantage de pouvoir 
» faire des courses et de ravager les itats Strangers 
» sans crainte de reprhailles, » 

Cette piraterie de peuple d peuple fut la cause des 
plus grandes guerres de I'antiquiti. 

Lhistoire nous montrera certaines nations, contrac- 
tant des alliances pour exercer, dun commun accord, 
la piraterie contre des A tats plus faibles ou contre des 
races ennemies vou^es a une haine nationale, siculaire 
et farouche. 

Lorsque Rome aura vaincu Carthage et ditruit la 



IV INTRODUCTION. 

plm grande puissance maritime de Fantiquiti, sans 
avoir eu le soin de la remplacer, la piraterie changera 
de caractire. Elle cessera d'Stre le produit et la mani- 
festation violenie (Ttme rivalit4 maritime ; elle ne sera 
plus une course considir^e comme legitime et pratiqu^e 
par des 6tats qui ne sont His par aucun pacte dal- 
liance ni damitii: elle deviendra un veritable bri- 
gandage. Dans cette pMode la piraterie n*a pas de 
nation. Cest comme une revanche de tous les vaiiicus 
insoumis contre le vainqueur, revanche exercee avec 
succis et profits sur une mer sans police devenue leur 
domaine, et sur laquelle ils regnent eft maitres, 

Les richesses des pirates itaient incalculables et leur 
puissance dtait si grande d cette ipoque, qu'ils etaient 
parvenus a organiser une espice de republique de 
bandits, avec son territoire, ses villes, ses forteres- 
ses et ses arsenaux. 

Pendant un certain temps, a Rome, la piraterie 
prioccupait le peuple plus vivemefit mSme que les 
guerres civiles et itrangires. En effet, chaque famille 
itait victime de ce fliau, et les plus grands citoyejis 
tombaient honteusement entre les mains des pirates. 
Ces exploits avaient leur retentissement jusque sur le 
thidtre et dans les icoles de declamation. Le monde 
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oncienMait dans un tel affaissemerU moral, la ripu- 
blique romaine itait si ruinee que la piraterie et les 
exactions des gouvemeurs se pratiquaient en mSme 
temps et de concert dans tout le bassin de la Miditer- 
ranie, Cependant lorsqu'un blocus 4troit se fit autour 
de ritalie, force fut au gouvemement de prendre enfin 
ddnergiques mesurespour rompre la coalition des ban- 
dits contre Rome a/fam^e. Pompee et ses lieutenants 
triomphirent de la piraterie, et leur habile politique fit 
plus que leurs victoires mimes pour r^primer pendant 
quelques ann^es ce fl^au redoutable. 

La piraterie reparaitra dans les desordres qui sui- 
vront rassassinat de C4sar. Le fils de Pompie la rior- 
ganisera et la fera servir d ses desseins, comme jadis 
Mitkridate, A aucune autre 4poque elle ne fut consti* 
tu^e en force militaire plus puissante, Auguste, aidS 
par le calibre Agrippa, parviendra, apris une lutte 
achamie et plevne de pMls, d la dompter complete- 
ment. 

Sous r Empire, la bonne administration des provin- 
ces, la prospdriti des peuples, les bienfaits et la muni- 
ficence des empereurs, empScheront le retour des 
brigandages qui avaient infesti la Miditerranie pen- 
dant tous les temps anciens. Cest d peine, en effet, si 
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Fhistoire mentionnej sur les con/ins de tEmpire, quel- 
ques actes isolds depirateriey promptement itouffes du 
restCy et nullement inquidtants pour la sAretd et la 
liberty de la navigation. 

Au moment des invasions, la piraterie renaitra avec 
le car active qu'elle avait eu dans les temps primiti/s. 
Les Barbares procideront comme les Pheniciens^ les 
Grecs et les Carthaginois d leur arrivie en Europe. 
Profitant des troubles resultant de Fanarchie qui 4bran- 
lait alors la puissance romaine dans toute I'etendue 
de son immetise empire, ils commettront de grands ra- 
vages. Mais, quand le pouvoir retoumera en de fortes 
mains, les Barbares n'oseront plus s^aventurer sur la 
mer. Constantin le Grand, en tramportant le si^ge de 
f Empire d I'entrie mime de la mer menacie par les 
envahisseurs, leur barrera le passage, et ses succes- 
seurs sauront les contenir pendant des siicles par la 
force de leurs flottes et de leurs armies et par celle 
de leur politique et de leurs lois. 

Au christianisme, enfin, il sera donni de transfor- 
mer, de civiliser par sa divine morale, par fenseigne- 
ment du respect des biens et de la liberti cCautrui^ ces 
Barbares accoutumis jusqu' alors d ne vivre que de pil- 
lage, de violence et de brigandage. 
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Je termine au regne de Constantin thistoire de la 
piraterie dans les pays mediterr aniens, estimant que 
si elle devait Stre continuie au deld, elle n^offrirait 
unrielintMt qu'dpartir de Npoqueoii les Sarrasins 
et les Musulmans, de race nouvelle, fanatiques et im- 
placables envers les chritiens, firent apparition en 
Europe, semant sur leur passage la terreur et la 
mine. Et cette histoire se terminerait au jour ou le 
glorieux drapeau de la France fut victorieusement 
plants sur les murailles d' Alger, le repaire suprSme de 
la piraterie sur les bords de la Mediterran4e. 
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CONSIDERATIONS g£n£RALES SUR LA PIRATERIE DANS 
L'ANTIQUITfi. — GIVIUSAtlON PRIMITIVE. — ORIGINE 
DE LA NAVIGATION. 

La piraterie remonte aux temps les plus recul^s. 

Elle apparatt des les premiers &ges de la society hu- 

maine, et, pour rechercher les v^ritables causes de 

son existence dans Tantiquite, il est necessaire de 

connaltre T^tat primitif de cette societe, de rappeler 

quels furent ses besoins, son industrie, et de suivre 

revolution lente mais progressive de la civilisation. 

L*origine de la piraterie, c*est Torigine m6me de 

1 
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la navigation. Dans les temps anciens, pirates et na- 
vigateurs etaient deux mots synonymes. Je d^mon- 
trerai que la piraterie se lie etroitement aux grands 
^y^nements de la vie des peuples primitifs, a leurs 
migrations, k leurs conquStes, k leurs luttes et aussi 
k la naissance du commerce et du droit maritimes 
dans les pays m^diterran^ens. 

Ge serait une erreur de croire que la piraterie 
6clata tout d'un coup, au m^pris de lois 6tablissaat 
une sorte de police Internationale sur la mer ; elle 
eut, au d6but, un caractere particulier que je m'at- 
tacherai k faire ressortir : elle ne fut alors ni mepri- 
sable, ni criminelle, et des si^cles s'^coul^rent avant 
que les pirates fussent appel6s latrunculi vel prssdo- 
nes, brigands ou 6cumeurs de mer, par les juriscon- 
suites. Nous voyons dans Homfere que Ton deman- 
dait ing^nument aux voyageurs inconnus, abordant 
sur quelque cdte, s'ils etaient marchands ou pirates. 
Thucydide, le grave historien^ nous fournira d'abon- 
dantes preuves que les Grecs se livraient h la pira- 
terie aussi bien que les barbares. G'etait une profes- 
sion avou^e. 

Qu'etait-ce done que la piraterie dans les temps 
qu'on est convenu d'appeler pr6historiques, et k 
quelles causes faut-il en attribuer Torigine? Pour 
r6pondre k ces questions, il est bon de remonter jus- 
qu'ji r^tat primitif de la soci^te humaine. « L*homme 
» 6tait n6 nu et sans protection ; il ^tait moins ca- 
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» pable que la plupart des animaux de se nourrir 
» des fruits et des herbes que la nature faitsortir de 
» son sein ; mais Thomme avait re^u de Dieu Tintel- 
» ligence, et c'est elle, dit Wallace *, qui Ta pourvu 
» d*un vfitement centre les intemp^ries des saisons, 
» qui lui a donne des armes pour prendre ou domp- 
» ter les animaux, qui lui a appris h gouverner la 
» nature, k la diriger a ses fins, k lui faire pro- 
» duire des aliments quand et oil il Tentend. » 
L'homme a 6t6 cree pour vivre en soci6t6 ; il lui est 
necessaire de se r^unir k des individus semblables h 
lui ; il abesoin de protection ; nulle part on ne le trouve 
isol6. « Ses instincts, ses besoins de toutes sortes ne 
sauraient 6tre satisfaits s'il n'^changeait pas avec 
d'autres hommes des services, comme il ^change 
ses id6es avec eux par la parole *. » Partout I'homme 
s'est done trouv6 k r6tat de famille, et la famille de- 
vint la base de petites tribus et de petites peuplades. 
Plus on remonte dans Tantiquit^, plus on trouve des 
groupes, des soci6t6s particuli6res et distinctes, vi- 
vant selon leurs usages propres. II est impossible 
d*y rencontrer cette unite imposante enseign6e par 
Bossuet. AujourdTiui, les decouvertesarch^ologiques, 
la philologie compar^e, la connaissance des langues 
orientales nous ouvrent une voie immense pour arri- 

1. Revue anthropologique, 1864. 

2. Maury, La Terre et VHomme. 



4 LA PIRATERIE DANS L^ANTIQUITt. 

ver au vrai ; le Discours sur thistoire universelle est 
rest^ une cBuvre d'art magnifique et d'une grande 
conception, mais il a perdu sa valeur historique. Ges 
mSmes sciences ont renyers6 ^galement la th6se de 
J.-J. Rousseau soutenant que rhomme, d^s le prin-> 
cipe, 6tait n6 libre et parfait. L*6tat actuel des peu- 
plades sauvages, si bien d^crit par les grands voya- 
geurs de tous les pays et si bien comments par tant 
de savants illustres, est un tableau fid5le de la con- 
dition de Thumanit^ k son origine. « G'est un fait 
» constant qui est non seulement vrai, mais d*une 
» v6rit6 banale, dit Tylor*, que la tendance domi- 
» nante de la .society humaine, durant lalongue p6- 
» riode de son existence, a et6 de passer d'un Stat 
» sauvage k un 6tat civilis6. » 

La plus grande preoccupation des tribus primitives 
fut de se procurer les premiers besoins de la vie. Les 
productions alimentaires du sol durent etre SpuisSes 
rapidement chez des peuplades qui ne connaissaient 
pas encore Tagriculture. Aussi v6curent-elles bientdt 
de la chasse, qui amena un redoutable flSau apres 
elle, la guerre. Les plus forts pousserent au loin les 
plus faibles. L*epuisement du sol, la destruction des 
animaux, la guerre enfin d^terminerent des emigra- 
tions qui se rSpandirent dans tous les sens, les unes 
s'arrStant non loin des pays qu*elles avaient quittSs 

1 CivUisaHon primitive. 



CONSIDERATIONS G£n£RALES SUR LA PIRATERIE. 8 

ou dont elles ^talent chass^es, et les autres franchis- 
sant Tespace et marchant resolument k la decouverte, 
pouss6es par cet instinct puissant de rhomme qui le 
porte en avant et lui fait esp^rer de toucher k une 
terre promise au dela de lointains horizons. G*est 
ainsi que des tribus arriverent jusqu'^ la mer. De- 
vant cette barri^re qui dut leur parattre infranchis* 
sable, elles s'arrSt&rent. Je m*imagine grande et pro- 
fonde Timpression que ressentit rhomme h la vue 
de cet espace sans limite, TinQni pour lui, et quelle 
dut 6tre sa terreur lorsque, pour la premiere fois, la 
tempdte souleva les flots et fit retentir sa grande 
voix ! La mer devint une divinity. L'energie et le 
courage de ces peuplades furent largement recom- 
penses. La mer 6tait une nourrici^re in^puisable, des 
myriades de poissons foisonnaient sur les cdtes, 
L*homme mit h profit les connaissances de la pdche 
qu'il avait pratiqu6e d6ji sur les rives des fleuves, et 
11 ne tarda pas k se procurer une alimentation deli- 
cate et abondante. Aussi j 'incline k penser que c*est 
sur le littoral que la civilisation fit le plus de progres. 
La vue de la mer excite Tintelligence precis^ment 
parce que c'est Ik que la nature parait surtout grande 
et Tobstacle difficile k surmonter. En ce qui con- 
ceme le bassin de la Mediterran^e, il est impos- 
sible de ne pas sentir combien cette mer dut tenter 
les premiers hommes etablis sur les cdtes de TAsie 
ou de TAfrique. Des pentes du Liban, ce sont les 
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roches ^clatantes de Ghypre qui resplendissent aux 
yeux ; des cdtes de TAsie Mineure, c'est Rhodes, Cos, 
Samosy Ghiosy Lesbos, Lemnos, et autres lies de la 
mer £!g^e, scintillant comme des diamants sur un 
fond d'azur. 

La navigation remonte k la plus haute antiquity. 
Les plus anciens auteurs ne donnent h ce sujet, au 
lieu de faits precis, que des fables et des ISgendes. 
« Des ouragans, dit Sanchoniaton (qui vivait en Phe- 
» nicie 1200 ou 2000 ans avant J^sus- Christ), fon- 
» dant tout k coup sur la for6t de Tyr, plusieurs 
» arbres frappSs de la foudre prirentfeu, et la flamme 
>/ d6vora bient6t ces grands bois ; dans ce trouble, 
» Osoiis prit un tronc d'arbre, debris de Tincendie, 
» puis Tayant 6branch6, s'y cramponna, et osa le 
» premier s'aventurer sur la mer. » Sanchoniaton 
raconte encore comment se perfectionna cet instru- 
ment 61ementaire de navigation en s'^levant peu k 
peu au rang de radeau, lequel aurait eu pour inven- 
teur Chrysor, divinis6 sous le nom de Vulcain. L'arche 
de No6, construite non pour voguer, mais seulement 
pour flotter, peut 6tre consid6r6e comme le plus an- 
cien navire connu. Presque tous les peuples faiscmt 
mention d'un deluge, et citant parmi leurs person- 
nages mythologiques les heros qui ont 6chapp6 k la 
catastrophe en montant sur des vaisseaux, on peut 
en conclure que la navigation existait avant Tepoque 
ou ces grands phenom&nes se sont produits. 
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La l^gende d'Osoiis se rapproche beaucoup de la 
v6rite, car il est probable que Tid^e premiere fut par- 
tout la mfime : un riverain de la mer imagina, pour 
se soutenir sur Teau, de monter sur le tronc d'arbre 
qu'il voyait flotler; puis, comme le d^crit tres bien 
M, du Sein*, entralnant vers le rivage son pr^cieux 
appui, il remarqua sans doute qu'il parvenait h le 
m ouvoir avec plus de facilite dans le sens de la lon- 
gueur, et, pour le pousser dans le sens de cette di- 
rection, il sentit la necessity de se faire un point 
d'appui dans Teau, au moyen d'une planche pos6e 
dans le sens de la largeur. Apres avoir creus6 son 
tronc d'arbre et s'fitre assis au fond pour se sous- 
traire au contact de la mer, il dut poser la planche 
sur le bord du canot ainsi forme et Tallonger pour 
qu'elle pOt atteindre I'eau, et c'est ainsi que fut in- 
vent6e la rame. 

Ge ne sont pas la de pures conjectures. La plupart 
des peuples sauvages se sont arrfet^s k ce point. De 
plus, les fouilles op^r^es dans les stations lacustres 
de Suisse et dllalie ont amen6 la d6couverte d'an- 
ciennes pirogues, remontant k Tepoque pr6histori- 
que. Ges anciens canots ^taient formes d'un seul 
tronc de chfine, creus6 en forme d'auge, avec des 
instruments en pierre aid^s par Taction du feu^. Les 



1. Histoire de la marine de tous les pevtples. 

2. De Mortillet, Ot^ne de la navigation. 
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dimensions d'une de ces pirogues ^taient de 2 me- 
tres de longueur sur 0" 45 de largeur . 

La navigation existait d^s Tdge de pierre. M. Fo- 
resi\ de I'lle de Sardaigne, a dc^couvert toute une s6- 
rie d'objets en pierre, pointes de fleches, racloirs, 
hachettes en silex ou en une variety de quartz qui 
n'existent pas a I'^tat naturel dans I'lle, et qui ont 
6t6 taill^s sur place, comme le prouyent des amas de 
debris. U a trouv^ aussi dans la petite tie de Pia- 
nosa, entre la cdte dltalie et la Corse, deux beaux 
nucleus en obsidienne desquels on a d^tach^ de 
nombreux couteaux ; or, I'obsidienne n*existe pas 
dans Tile et ne se trouve que dans les terrains vol- 
caniques du sud de Tltalie. De mSme k Santorin, 
M. Fouque * a decouvert des instruments en pierre 
et des poteries remontant a la plus haute antiquity. 
II faut done, qu'i cette epoque, la navigation ait 6t6 
assez avanc6e pour permettre des relations entre 
le continent et les ties. 

« Plus la n6cessit6 a 6t6 grande de traverser les 
» eaux, plus Thomme, dit Maury ^, s'est ing6nie a 
» perfectionner son esquif : il imagina de copier jus- 
» qu'i un certain point le cygne, dont les pattes sont 
» de v^ritables avirons, et les ailes des voiles a demi 
» ouvertes au vent. » Mais chaque peuple naviga- 

1. DeU'etd della pietra alP isola d'Elba. 

2. Mission de Santorin, 

3. La Terre et rRomme. 
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teur s*est fait une tradition locale, podtique et l^gen- 
daire. Les pontes et les historiens ont consigne dans 
leurs oeuvres un grand nombre de ces traditions, 
D'apr6s Ethicus Hister, la Lydie vit nattre les pre- 
miers inventeurs des vaisseaux ; Tibulle et Pompo- 
nius M61a attribuent cette invention k Tyr, et Dio- 
nysius Punicus aux £gyptiens ; H6siode veut que les 
premiers b&timents aient €t6 construits dans Tile 
d*£gine, Thucydide les fait corinthiens ; H^rodote 
dit que les Ph^niciens se livrerent les premiers k la 
grande navigation; Eschyle fait remonter Tinven^ 
tion des vaisseaux k Prom6th6e. Pline TAncien rap- 
porte que les radeaux furent inventes par le roi £ry- 
thras pour aller d'ile en lie sur la mer Rouge ; le pre- 
mier vaisseau long fut employ^ par Jason ; Damas- 
this construisit les gal6res ; Typhis, pilote du navire 
Argo, le gouvemail; Anacharsis les harpons ; les Co- 
pes, les rames ; les Ath§niens, les mains de fer ; les 
Tyrrheniens, les ^perons. Quant k la voile, les Grecs 
en font honneur k D6dale, Pline k Icare, ei Diodore 
k^le. 
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4 TAT SOCIAL PRIMITIP. — LE8 ENLEVEMENTS ET LB 

MAHIAGE. 



A Torigine, comme je Tai fait remarquer, Fhuma- 
nit6 se presents sous des 6parpillements nombreux, 
appel^s tribus, n'offrant pas du tout un 6tat de civi- 
lisation produite par de grandes agglomerations. 
Les plus civilis^es parmi les nations les plus ancien- 
nes furent celles de la Chine, de Tfigypte et de TAs- 
syrie qui ont et6 peuplees rapidement, et qui ont 
exerc6 une grande influence sur les aulres petits 
fitats. De ces grands foyers partirent des courants 
civilisateurs. La Grece est de civilisation relative- 
ment r6cente, car, au moment ou commence This- 
toire des peuples hell^niques, TAssyrie et Tfigypte 
6taient d6ji k leur d6clin. 

Les tribus maritimes, h, Tinstar de celles du con- 
tinent, se disputaient les produits de leurs travaux 
et de leurs entreprises ; de li, Torigine et la coexis- 
tence du brigandage, de la piraterie et enfin de la 
guerre. Des luttes incessantes amenerent Forgani- 
sation des Confederations. Les tribus se chercherent 
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des auxiliaires parmi les peuplades ayant un mSme 
interfit et, quelquefois mSme, une commune origine. 
Ges coalitions se sont produites dans la plus haute 
antiquite ; on les trouve encore aujourd'hui chez les 
tribus sauv£iges de TAmerique et de I'Australie qui 
sont dans Tenfance de la civilisation. Ges tribus se 
composaient de groupes de families ayant d leur 
tfite un chef, k la fois justicier et pr6tre. Les liens de 
la religion les unissaient dans un culte commun. Le 
droit federatif a pris naissance h cette ^poque. Les 
tribus vivaient et priaienten confederation jusqu'au 
moment ou elles finissaient par se fondre en un seul 
peuple par I'effet du mouvement social. Parmi ces 
tribus confeder^es, il y en avait toujours une en pos- 
session d'une certaine supr^matie sur les autres, c'6- 
tait k elle qu'appartenait la direction des affaires 
d'int6r6t commun, n rhig4monie », selon Texpres- 
sion grecque. L'esprit d'exclusivisme etait ires re^ 
pandu chez ces petits peuples. Ghacun jugeait son 
Yoisin d'une mani^re 6troite ; en dehors de rh6g6- 
monie, il n'y avait que le barbare. Le sentiment de 
la patrie y ^tait pouss6 k Texces : ou fut-il plus grand 
qu'& Rome? Le cosmopolitisme ^tait absolument in- 
connu dans Tantiquite, ou nuUe difference n*etait 
faite entre Tetranger et Fennemi. La tribu se concen- 
trait en elle-mSme et restait ferm^e hermetiquement 
k ceux qui n'etaient pas n^s dans son sein. Elle ne 
leur reconnaissait aucun droit; elle pillait et tuait 
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r^tranger ; la morale avail ses limites a la tribu, en 
dehors rhomme etait une proie . II en est ainsi chez 
presque tons les sauvages. Le droit des gens interna- 
tional existait, mais bien imparfait, entre les tribus 
confederees seules ; les droits de rhomme, comma 
6tre humain, etaient inconnus, ils ne datent que des 
temps modernes. II n*est done pas 6tonnant de trou- 
yer dans un etat social pareil des brigands, des cor- 
saires et des marchands d'hommes. 

SI nous ouvrons H6rodote, nous voyons que ce 
pere de I'histoire commence son premier livre et son 
premier chapitre par le r6cit d'enlevements, ou pour 
nous exprimer plus exaclement, par le recit d'ex- 
ploits de piraterie commis contre des femmes par 
les Pheniciens. Ge peuple s'etait adonn6 de bonne 
heure k la navigation. Les vaisseaux pheniciens, 
charges de marchandises de I'Assyrie et de Tfigypte, 
abordaient sur les divers points de la Grece, et de 
preference i Argos qui tenait, k cette 6poque, le pre- 
mier rang entre toutes les villes de la contr6e hell6- 
nique. Un jour que les Pheniciens avaient 6tal6 leur 
riche cargaison, ils virent arriver sur le rivage un 
nombre de femmes parmi lesquelles se trouvait lo, 
flile du roi Inachus. Ges femmes s'approcherent des 
navires pour faire leurs emplettes, etalors, les Phe- 
niciens, s'etant donne le mot, se jet^rent sur elles. 
Quelques-unes s'6chapperent, mais lo et les autres 
furent enlev6es. Les Phiniciens monterent aussitdt 
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sur leurs vaisseaux et mirent k la voile pour I'fi- 
gypie. 

Aprfes cela, des Grecs, ayant abord6 k Tyr, en 
Ph6nicie, enlev6rent Europe, fiUe du roi. Ainsi, dit 
rhistorien grec, Toutrage avail 6t6 pay6 par Tou- 
trage. Les Grecs se rendirent coupables d'une se- 
conde offense : ils enlev^rent M^d^e pendant le 
voyage de Jason en Colchide. Le roi A^t^s envoya 
un heraut en Gr^ce pour demander justice de ce 
rapt et r6clamer sa fiUe. Les Grecs repondirent qu'ils 
n'avaient reQU aucune satisfaction pour le rapt de 
Targienne lo, et que de mfime ils n'en accorderaient 
aucune. Deux g6n6rations apr^s, P4ris, fils de Priam, 
ayant oui ces aventures, rdsolut d'enlever une femme 
grecque, bien convaincu qu'il n'aurait k faire aucune 
reparation, puisque les Grecs n'avaient rien accords. 
Mais, lorsqu'il eut enlev6 Hel6ne, les Grecs prirent 
parti d'envoyer d'abord des messagers pour la r6- 
clamer. Les Troyens all6gu6rent Tenl^vement de 
M^dee et r^pliquerent par la r^ponse des Grecs k 
A6t6s. Les Grecs porterent alors la guerre en Asie. 

Tel est le recit d'H6rodote. Ge fut done, en rea- 
lile, la piraterie qui fut cause de la guerre de 
Troie^ 

Le m6me historien nous apprend que les P^Iasges 
tyrrh^niens, chassis de TAttique par les Ath^niens. 

1. H^rodote i, 1, 2, 3, 4. 
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s'^tablirent dans les lies de Lemnos, Imbros et Scy- 
ros, et cherch^rent bientdt h se venger. Gonnaissant 
trfes bien les jours des ffites des Ath6niens, lis 6qui- 
perent des vaisseaux k cinquante rames, se mirent 
en embuscade et enleverent un grcuid nombre d'Ath6- 
niennes qui c61ebraient la fSte de Diane, dans le 
boui^ de Brauron. Us les menerent k Lemnos ou ils 
les prirent pour concubines. Ces femmes eurent de 
nombreux'enfantSy elles leur enseign^rent la langue 
et les usages d*Ath&nes, ne les laissant pas se mfiler 
aux enfants des femmes p^lasgiennes. Si Tun de 
ceux-ci venait frapper un des enfants des femmes 
ath^niennes, tous les autres accouraient pour le de* 
fendre et le venger. Le courage et Tunion de ces 
enfants firent refl6chir les P61asges ; ils massacrerent 
les enfants et leurs mferes. Get acte atroce rendit pro- 
verbiale la cruaute des Lemniens*. 

On est frappe en lisantles auteurs anciens du nom- 
bre considerable d'enlfevements que contiennent 
leurs Merits, et encore n'ont-ils cit6 que les plus 
c61ebres. C'est que, en effet, dans la soci6t6 primi- 
tive, la force preside k tout. La femme 6tant la plus 
faible tombe aux mains de Tbomme et devient sa 
propriety. Les traces de cette violence de Thomme k 
regard de la femme existent de nos jours chez les 
Tcherkesses du Gaucase ; le futur doit enlever par la 

1. H6rodote, vi, 138. 
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force sa fiancee, et celle-ci et ses parents ne se bor- 
nent pas toujours k n'opposer qu'une moUe resis- 
tance. Le prix que paie F^poux k la famille de sa 
femme, apres le rapt, est consid^re comme une 
indemnity. Chez les diverses tribus des bords de 
TAmazone, placees k Tun des derniers degr^s de la 
civilisation, rhomme prend de force sa future Spouse, 
et s'il ne le fait pas r^ellement, il feint d'en agir 
ainsi. En Australie, de v^ritables combats ont lieu 
k cette occasion, entre les tribus ^ La l^gende de 
Tenlevement des Sabines, si c616bre dans ITiistoire 
de Rome, est un souvenir de ces rapts de femmes 
de tribus diffi^rentes. 

Telles sont les considerations generates que je 
crois devoir presenter avant d'entrer dans I'histoire 
de la piraterie. J'ai jug6 n6cessaire de remonter 
aux premiers dges de Thumanit^ et de rechercher 
dans la civilisation a son berceau les causes et les 
origines de la piraterie pour en saisir le veritable 
caractSre. J'etablirai dans le cours de cet ouvrage, k 
I'aide de documents rigoureusement exacts, que la 
piraterie n'apparut pas comme une violation de la 
loi, ni comme un crime, mais bien comme une con- 
dttion deplorable sans doute, mais inh^rente k la 
nature m^me et k la constitution de la soci6t6 pri-1 
mitive. 

1. Maury, La Terre et VHomme. 
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lA L^GENDB DB BAGGHUS. 



L'exploit de piraterie peut-fitre le plus ancien est 
celui qui est consign^ dans la legende de Dionysos 
(Bacchus). L'enfance, r^ducation et I'existence habi- 
tuelle de Dionysos forment le sujet d'un cycle im- 
mense de l^gendes, de descriptions poetiques et de 
representations figurees. Dans toutes ces ceuvres, 
Dionysos figure comme un grand conqu^rant, comme 
un voyageur infatigable, promenant ses orgies et 
son cortege par toute la Grfece et I'Asie-Mineure. 
L'intervention de ce dieu dans la guerre des Geants 
est plusieurs fois representee sur les vases peints ; 
dans cette lutte, il a pour auxiliaires des animaux 
qui sont ses symboles, la panthgre, le lion et le ser- 
pent^ Les legendes b^otiennes' racontaient que Bac- 
chus avail vaincu Triton qui enlevait des troupeaux 

1. Gerhard, Auserl^Vas. 

2. Pausanlas, ix, 20, 4; — Ath6n6e \li, p. 296. 
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sur les c6tes, et ce Triton ne devait 6tre qu'un pirate 
puissant. 

A Naxos, Bacchus triomphait du dieu marin Glau- 
cus qui lui disputait Tamour d' Ariadne. Dans cette 
in6me lie, son culte supplanta celui de Poseidon 
(Neptune), ce qui permet de supposer que Bacchus 
fit sentir sa puissance belliqueuse sur mer aussi bien 
que sur terre. 

Le plus 6clatant de ses triomphes eut la mer pour 
the&tre. II le remporta sur les pirates tyrrheniens. 
G*est le th^me de Thymne septi&me de la collection 
hom^rique. Le dieu, pr6t k quitter Tile d'Icaria pour 
se rendre k Naxos, se montre sur la cdte sous les 
traits d'un beau jeune homme appesanti de sommeil 
et de vin. Des pirates tyrrh6niens, cherchant une 
proie, s*emparent de lui et reramenent captif sur 
leurs vaisseaux. Mais ses liens se detachent d^eux- 
m6mes, toutes les parties du navire sont subitement 
envelopp6es de pampre et de lierre ; enfln, Dionysos 
prend la forme d'un lion, et les pirfiCtes 6pouvant6s 
se pr6cipitent dans la mer ou ils sont changes en 
dauphins. Dans les versions post6rieures, le r6cit 
va toujours en se surchargeant de nouveaux prodi- 
ges. Ovide* a fait de cette ISgende le sujet du troi- 
si6me livre de ses Metamorphoses. C'est 6galement 
le motif de la belle frise du monument choragique 

1. Ovide, 582-700. — Apollod. m,5, 3. — Lucien vni« dial. 
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de Lysicrate k Ath^nes, dans laquelle il est facile de 
reconnaltre, malgre les mutilations qui existent, un 
des traits de Thistoire de Dionysos, qui trouvait na- 
turellement sa place sur le monument d'une victoire 
remport^e aux fdtes de ce dieu. Les figures, au nom- 
bre de trente, representent les pirates tyrrh^niens. 
Dionysos est assis au centre de la composition, ayant 
un lion pres de lui et entour6 de satyres ; d'autres 
chargent de chaines les pirates, les * torturent avec 
des torches ou les assomment k coups de thyrses. 
Quelques-uns de ces pirates se jettent a la mer et 
operent leur transformation en dauphins ^ 

Sur une plaque d'or, Bacchus, qui va combattre les 
Tyrrh6niens, est repr6sent6 presque enfant, tenant 
lui-mgme les torches et s'avauQant sur les flots de la 
mer'. 

Un vase peint a figures noires est conforme aux 
donn^es de Thymne hom^rique : le dieu est seul dans 
le vaisseau dont le m4t est envelopp6 d'une vigne, 
autour nagent les Tyrrh6niens changes en dauphins^. 
La mdme fable 6tait le sujet d'un des tableaux dScrits 



1 . Cette frise est grav6e dans les Monuments de la Grice, de 
Legrand et dans les AntiquU^s d'Ath^nes, de Stuart et Revett, 
et aussi dans le Dictionnaire des antiquitds grecques et romaines, 
de Daremberg et Saglio, p. 611. 

2. GcLz, arch,^ 4875. pi. ii. — Diet, des antiq. grecq. et rom.^ 
p. 611. 

3. Gerhard, Auserl-Vas. 
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par Philostrate^ Enfin, sur certaines pierres gra- 
vees ', on voit un pirate demi transform^ en dauphin 
et un dauphin avec un thyrse. Les poetes qualifient 
guelquefois le dauphin de tyrrhenus piscis ^. 

Cette l^gende de Bacchus et des Tyrrheniens, si 
.r^pandue dans Tantiquit^, prouve combien la pira- 
terie remonte k une ^poque recul6e puisqu'elle nous 
ram^ne aux temps mythologiques. II nous semble 
probable que Fa I6gende de Jupiter enlevant Europe, 
celle d'Orph^e et d'Eurydice, celles du po^te Arion, 
de D^dale et cent autres, immortalis6es par les pon- 
tes, se rapportent k des actes de piraterie. Dans une 
6poque ou la navigation 6tait a son enfance, il n*est 
pas ^tonnant de voir que les peuples se sont plu k se 
figurer Tintervention des dieux. 

1. Icon. I, 19. 

2. TcslkeD, Verzeichnxss^ iii, 2, n® 1082 ; — Gaz. arcA., 1875, 
p. 13. 

3. Senec, Aqam. 449. — Stat, AckUL i, 56. — Valer. Flacc. 
Argon. ^ i, 131. 
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II 



LE8 ARGONAUTES. 



L'exp^dition des Argonautes est k moiti6 vraie et 
k moiti^ fabuleuse. Elle out peut-dtre un plus grand 
retentissement que le si^ge et la prise de Troie, 
quoiqu'elle fdt ant^rieure k ces grands ^v^nements • 
Hom^re ^ dit en parlant du navire que montait Jason : 
« Arffo present au souvenir de tons. » Un grand nom- 
bre de pontes anciens dent les oeuvres ne nous sont 
pas parvenues ont pris la tradition argonautique pour 
sujet de leurs chants '. Elle pent, sous sa forme la 
plus complete se divisor en cinq parties : I'' Thistoire 
de la toison d'or ; 2"* Toccasion et le pr6paratif du de- 
part des Argonautes ; 3"* les aventures de leur voyage ; 
4* leur s6jour en Golchide ; 5« le retour. Le d^velop- 
pement de chacune de ces parties ne pent rentrer 
dans le cadre de cet ouvrage, mais cette grande ex- 

1. Odyssiexiif 68. 

2. Ukert, uber Argonauienfahrtf Q^ogr. der Griech, und Boem ; 
— Gh. L^vesque, Andes sur rhisU arte, de la Qrice ; — Vivien 
de Saint- Martin, Histoire de la Qiographie ; — Did. des Anti- 
quit^s greeques et rcmaines,Argonautw. 
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p6dition m6rite qu'on s'y arrfite quelques instants h 
cause de Tint^ret qu'elle prisente au point de vue de 
rhistoire de la piraterie. 

Et d'abord, au risque de se montrer irr6v6rencieux 
envers des heros exalt^s par Orph6e, Pindare, He- 
rodote, Apollonius de Rho des et Valerius Flaccus, il 
faut reconnattre que Jason et ses compagnons ont 
&i6 de veritables pirates. En eOet, si Ton 61ague tous 
les merveilleuxincidents, touteslespo6tiques fictions 
dont Timagination hell^nique Ta par6e, que reste-t-il 
de cette I6gende? Un fond traditionnel bien connu. 
Les Sidoniensy hardis navigateurs, avaient da pous- 
ser de tres bonne heure leurs explorations a travers 
les d^troits qui conduisent a la Propontide et au 
Pont-Euxin*, et, par eux sans doute, quelque vague 
notion des pays auriferes qui avoisinent le Phase 
6tait arrivde jusqu'aux Grecs de I'fig^e. La legende 
dit que Jason partit d'lolcos, surTordre du roiP61ias, 
pour s'emparer de la toison d'or ; elle lui donne pour 
compagnons Hercule, Castor et Pollux, Orphee, etc., 
tandis qu'en r^alit^, Jason s'embarqua avec quelques 
Minyens pour s'enrichir des mines d'or de la Col- 
chide et acheter ou s'emparer des laines du pays, ou 
des toisons, dont on se servait pour amasser Tor 
que les rivieres charriaient avec le sable. Les inci- 
dents du voyage sont bien ceux de hardis aventu- 

1. Movers, Die Phonizier. 
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riers. A Lemnos, les femmes avaient massacr6 tous 
les hommes a rexception du roi Thoas ; les g6nies de 
la fdcondit^ avaient fui Tile maudfte ; les Argonautes 
les y ramenerent. Dans THellespont, Us rencontrent 
d'autres pirates et leur livrent un grand combat. 
Dans rUe de Gyzique, ils tuent, a la suite d'une m6- 
prise funeste, il est vrai, le roi Gyzicos qui leur avail 
donn6 rhospitalit^. En Mysie, les h6ros s'egayent 
dans un banquet ; un des leurs, Hylas, est enlev6 par 
les nymphes de la fontaine, episode qui a donne lieu 
a la charmante idylle de Th^ocrite. lis se divertis- 
sent k la chasse ; Idmon p^rit en poursuivant un san- 
glier. Arrives en Golchide, ils enlevent la toison 
d'or et la c61ebre Med6e qui, pour retarderla pour- 
suite de son p^re A6t^s, s^me sur la route les mem- 
bres de son propre fr6re, Absyrtos. Ce sont bien Ik 
des exploits de pirates. Je n'insisterai pas sur le re- 
tour des Argonautes qui a si fort intrigue les g^ogra- 
phes ; k mesure que la connaissanee du monde s'a- 
grandissaity il ^tait imaging un nouvel itin^raire 
suivi par ces antiques navigateurs. G'est ainsi que le 
po^me orphique fait passer les Argonautes du Phase 
dans le fleuve Ocdan ou mer Gronienne, au delk des 
pays Hyperbor^ens, revenir par les colonnes d'Her- 
cule, source de TOcean, et aborder enfin k lolcos, 
apr6s avoir cdtoye la contr^e des T^n^bres (Espagne), 
double au nord les lies Sacr6es (Sardaigne et Gorse), 
traverse Gharybde et Scylla, et remont6 la c6te orien- 
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tale de la Gr^ce. La legende accreditee par H6siode 
et Pindare fait naviguer les Argonautes du Phase 
dans rOc6an, et de 1&, k travers la Libye, dans le 
lac Tritonis et le Nil. C'est la route du sud. Mais 
quand on se fut assure que le Phase ne d^bouchait 
point dans TOcean, ApoUonius de Rhodes inventa 
un troisifeme itin6raire ; le navire Argo revint par 
rister et F^lridan, qui 6taient censes communiquer 
dans TAdriatique. Enfin, une demi^re opinion n'em- 
prunte rien a Timagination et ram^ne prosaiquement 
les aventuriers par la m6me route qu'ils avaient sui- 
vie p6ur se rendre en Colchide, c'est-Ji-dire par le 
Bosphore et la Propontide. 

Outre les oeuvres des 6crivains cit6s, les monu- 
ments nous ofirent des representations qui ressem- 
blent fort 4 des scfenes de pirateries dont les Ar- 
gonautes sont les acteurs. Un ouvrage c61ebre, le 
ciste de Ficoroni, nous montre Pollux attachant le 
g6ant Amycos a un tronc d'arbre pendant que ses 
compagnons se livrent a de copieuses libations. Le 
combat des Argonautes contre Talos forme le sujet 
d*une des peintures de vase les plus remarquables 
que Tantiquite nous ait Idgu^es ^ . 

1. Arch. Zeii.j 1846, p. xuv; 1848, p. xxiv ; — Denkm-und 
Forsch., 1860, pi. cxxxiz, cxl. 
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III 



LES H^ROS D'HOMiSRE. 



Le sage, le prudent Ulysse lui-m^me dSpeint dans 
un de ses rScits le type parfait d'un de ces chefs de 
pirates qui remplissaient de leurs exploits les parages 
de la mer £g<Se. Ouvrons Homere * : le heros est chez 
Eum^e; il ne se fait pas encore reconnaltre. Son 
hdte lui demandezQui es-tu parmi les hommes? 
Ulysse lui trace alors un portrait qui n'est pas le sien 
puisqu'il desire rester inconnu, mais dans lequel il 
est difBcile de ne pas saisir un air de famille. 

« Je n'aimais point les travaux paisibles, ni les 
» soins int6rieurs qui forment une belle famille ; les 
» vaisseaux, les rames, les combats, les javelots ai- 
» gus et les flftches, sujet de tristesse, qui glacent le 
» reste des humains, eiaient seuls ma joie; un dieu 
» me les avait mis dans Tesprit. G'est ainsi que 
» les mortels sont entrain^s par des goilts divers. 
» Avant le depart des fils de la Gr^ce pour Ilion, 
p d&jk neuf fois j 'avals conduit contre les peuples 
» etrangers des guerriera et des vaisseaux rapides, 

1. Odyss^e, xiv, traduction de Giguet. 
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» et toutes choses m'elaient 6chues en abondance. 
» Je choisissais une juste part du butin, le sort dis- 
» posait du reste et me donnait encore beaucoup ; 
)i ma maison s'accroissait rapidement, je devenais 
» chez les Cretois redoutable et digne de respect... 
» En cinq jours nous parvenons au beau fleuve 
» fegyptos. J'arrfite mes navires dans ses ondes et 
» j'ordonnea mes compagnons de ne point s'ecarter 
» etde garder la flotte ; j'envoie seulement des 6clai- 
» reurs a la d^couverte. Mais, emport6s par leur au- 
D dace, confiants dans leurs forces, ils ravagent les 
» champs magnifiques des l^gyptiens, entralnent les 
» femmes, les tendres enfants et massacrent les 
» guerriers, etc... » 

Voila bien de la piraterie, si je ne me trompe. Les 
Norman ds n^agissaient pas autrement. Et cependant 
Ulysse invoque ces actes comme de brillants exploits 
dignes de Tadmiration de son hdte. Gela ne doit pas 
nous surprendre. A cette epoque, la piraterie 6tait 
une profession avouee. Elle etait fort repandue dans 
I'antiquite ; souvent, dans Homfere, on questionne 
les navigateurs inconnus dans les termes suivants : 
» mes h6tes, qui fetes-vous? d'ou venez-vous en 
» sillonnant les humides cbemins? Naviguez-vous 
» pour quelque n6goce, ou a Taventure tels que les 
» pirates, qui errent en exposant leur vie et portent 
» le malheur chez les strangers ^ ? » 

1. Odyssde^ iii. 
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Homere nous apprend encore qu'Achille, avant de 
partir pour Troie, exer^ait la piraterie, pillait la ville 
deScyros oti il enleva la belle Iphis qu'il donna a son 
ami Patrocle^ Pendant la guerre, Achille et le sage 
Nestor lui-m6me « erraient avec leurs vaisseaux sur 
la mer brumeuse pour y ramasser du butin' ». 

Dans le XV* chant de VOdyss^e, se trouve T^pi- 
sode de Tesclave ph^nicienne, fille d'Arybas de Si- 
don, enlev^e par des pirates taphiens et vendue k 
Ct6sios, pere d'Eum6e et roi de Syra. Un jour des 
Ph6niciens, <c navigateurs habiles mais trompeurs », 
arriv6rent dans cette lie avec un navire chai^6 d'ob- 
jets pr^cieux. Ges rus^s matelots s^duisirent la belle 
esclave et lui propos&rent de la ramener dans sa 
patrie. Celle-ci enleva Eum^e, alors enfant, afin que 
les Ph6niciens puissent en tirer 'grand parti en le 
vendant chez des peuples lointains. Mais une fois en 
mer, la criminelle esclave est frapp^e de mort par 
Diane et les matelots la jettent par-dessus le bord 
pour servir de p&ture aux poissons. Les Ph^niciens 
abord^rent quelque temps apres k Ithaque oti Laerte 
acheta Eumee. 

On voit par ces nombreuses citations, qui pour- 
raient 6tre encore multipli^es, que la piraterie ^tait 
exerc^e universellement dans les temps hom^riques. 



1« Odyssie. 

2. Iliade, ix, 668. — xix, 326. 
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CHAPITRE III 



LE8 GARIENS ET LES PH^NIdENS. 



L'Asie-Mineure s'avance comme un immense pro- 
montoire entre le Pont-Euxin et la mer de Chypre. 
La chaine du Taurus couvre ses cdtes m^ridionales 
de hautes montagnes, repaire dans tons les temps 
de populations insdsissables ettoujoursprdtes a des- 
cendre dans les plaines et sur la mer pour piller les 
voyageurs et les marchands. Gette region monta- 
gneuse, formant de Touest k Test, la Garie, la Lycie, 
la Pamphylie, la Gilicie,. fut colonis^e par des peuples 
paraissant avoir la m6me origine, le mfime culte et 
les mSmes idiomes. Parmi ces peuples, les Gariens 
ont eu une grande puissance dans les temps recules. 
lis couvrirent la mer tlg6e de leurs vaisseaux et les 
lies de leurs colonies, car lorsque Nicias fit, en Tan 
426, la purification de D^los, on reconnut que la 
plupart des morts ensevelis dans cette lie et qu'on 
exhuma, ^taient Gariens. lis exergaient la piraterie 
et ne vivaient que de brigandage. Minos, roi de Grete, 
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les chassa de la mer £gSe, ainsi que nous le verrons 
bientdt. 

Leurs voisins, les Ph^niciens^ ne valaient gu6re 
mieux en principe. Us ^talent qualifies par Homire 
de navigateurs habiles mais trompeurs, et j'ai d^ji 
cite plusieurs de leurs exploits de piraterie. 

D*apr6s H6^odote^ les Ph^niciens habitcdent jadis 
les bords de la mer Rouge ; de la, ils vinrent en Syrie 
et s'^tablirent sur les cAtes de la Palestine. L'epoque 
de cette migration remonte k une haute antiquite. 
H^rodote visita un temple c^l^bre d'Hercule (Mel- 
karth) k Tyr, qui aurait 6t6 b&ti en m6me temps que 
cette ville, habitue d^jk depuis 2300 ans au moment 
du voyage du grand historien*. Sidon 6tait encore plus 
ancienne que Tyr; elle est mentionnee par Jacob, k 
son lit de mort'. Ges deux villes r^sum^rent en elles 
toute la puissance, toute la richesse, toute la gran- 
deur de la nation ph^nicienne. £tablis sur une cdte 
^troite et de peu de ressources, les Ph6niciens se 
tourn^rent du cdt6 de la mer. lis fond^rent de nom- 
breuses colonies et firent de la Mediterranee une mer 
ph^nicienne. Les documents de leur histoire sont 
malheureusement d^truits, et presque tout ce que 
nous savons d'eux est parvenu sous forme de mythe. 
On contait que Melkarth, THercule tyrien, avait ras- 

1. H^rodote i, 1 ; — vii, 89. 

2. Id., n, 44. ^ An 460 av. J. G. 

3. QerUsCf zux, 13. 
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sembl6 une arm^e et une ilotte nombreuse dans le 
dessein de conqu^rir Tlberie, ou r6gnait Khrysaor, 
fils de G^ryon. II aurait soumis, chemin faisant, 
I'Afrique oil il introduisit Tagriculture et fonda la 
ville fabuleuse d'H6catompyles, franchi le d^troit 
auquel il donna son nom, bdti Gades et vaincu TEs- 
pagne. Apres avoir enleve les boeufs mythiques de 
Geryon, il serait revenu en Asie par la Gaule, Tlta- 
lie, la Sardaigne et la Sicile. A cette tradition d 'en- 
semble qui resume assez bien les principaux traits 
de la colonisation ph6nicienne, venaient se joindre 
mille legendes locales. G'6tait Kynras a Ghypre et k 
M^los; Europe enlev6e par Zeus; Gadmos, envoys 
k la recherche de sa soeur, visitant Ghypre, Rhodes 
les Gyclades, b&tissant la Thebes de B^otie, et allant 
mourir en Illyrie. Partout ou les Ph6niciens 6taient 
passes, la grandeur et I'audace de leurs entreprises 
avaient laiss^ dans Timagination des peuples des 
traces ineffaQables. Leur nom, leurs dieux, le sou- 
venir de leur domination ont form6 des I6gendes et 
des fables k I'aide desquelles on parvient a recon- 
struire en partie Thistoire perdue de leurs decou- 
vertes*. Les Ph6niciens furent d'intr6pides naviga- 
teurs. On connalt la c61febre tradition recueillie en 
figypte par Herodote sur le voyage des Ph6niciens 
qui s'embarquerent, par I'ordre du roi egyplien 

1. Masp6ro, Hist. am. des peuples de VOrient^ vi. 
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N6ko, de la vingt-sixi^me dynastie, sur le golfe Ara- 
bique, long&rent TAfrique jusqu'au sud, la remon- 
t^rent et revinrent, au bout de trois ans, par les 
colonnes d'HercuIe, debarquer en figypte*. 

La grandeur de la nation phSnicienne dtait touts 
commerciale. De p6cheurs qu'ils 6taient d'abord, les 
Ph^niciens furent conduits par une pente naturelle 
au trade maritime. L'homme pourvu de ce qui est 
n^cessaire a son existence, eprouve le besoin d'^chan- 
ger les produits qu'il a en exc^s contre ceux qui lui 
font d6faut. G*est ainsi que le commerce a pris nais- 
sance. Aucun autre peuple n'imprima un essor plus 
rapide au commerce et h la navigation. Un coquil- 
lage que la mer jette sur le rivage donna la pourpre 
k ces habiles negociants. Les artisans pb^niciens 
excell&rent dans le travail des etoffes, du verre et des 
m6taux pr6cieux. Leurs vaisseaux, portant k la 
proue rimage des Pataices^^ divinit6s nationales, sil- 
lonnaient les mers. Au d^but, les Ph^niciens ne 
naviguerent que le jour, et en vue des c6tes, mais 
ils s*enhardirent peu k peu, et oserent les premiers, 
selon Strabon, franchir le sein des mers sur la foi 
des ^toiles. lis connaissaient la Grande-Ourse et 
Tappelaient Pharasad (indication), parce que cette 
constellation leur indiquait leur route. Quand T^tude 

1. Herodote, iv, 42« 
t. H^rodote, m, 37. 
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de rastronomie se perfectionDa chez eux, ils recon- 
nurent que Pharasad n'indiquait pas le nord avec 
assez de precision pour empficher des erreurs ; alors 
ils s'attach^rent k observer la constellation de Cyno- 
sure (la Petite-Ourse) qui occupe un champ moins 
etendu et varie moins de situation. Thal6s de Milet , 
originaire de Ph^nicie, porta plus tard cette astro- 
nomic nautique aux Grecsqui la transmirent aux 
Romains. 

Quelle grande id^e ne doit-on pas se faire des Ph6- 
niciens quand on voit qu'ils allaient chercher Tor 
dans la Golchide, pays classique de ce pr^cieux m6- 
tal, et, envoy6s par Salomon, parcourir la myste- 
rieuse region d'Ophir, qui est selon toute probability 
la ville de Saphar de T Arabic heureuse, d'ou ils rap- 
port^rent de Tor, de Targent, des dents d'^16- 
phants, des singes, des paons, du bois de sandal et 
despierres precieu3es^ lis tiraient aussi de Tor des 
lies de la Gr6ce et de toute Tlb^rie, mais particulig- 
rement de la Turd6tanie. L'argent, plus rare que Tor 
dans Tantiquit^, 6tait recueilli par eux en Golchide, 
en Bactriane, en Gr^ce, en Sardaigne et en Espagne 
(a Tartessus et k Gad^s). Le crat^re d'argent, « le 
plus beau de tons ceux qui existent sur la terre y> , au 
dire d'Hom^re', gagne par Ulysse pour prix de la 

1. m Rois. 

2. lUade, xxui, 743. 

i 
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course, avait ete apport6 de Sidon sur un vaisseau 
phSnicien. Le commerce de Tambre jaune (electrum) 
que Ton tira d'abord de la Chersonese cimbrique, et 
plus tard des rivages de la mer Baltique, doit son 
premier essor k la hardiesse et k la perseverance des 
Pheniciens. Parmi les autres matieres qu'ils trans- 
portaient il faut encore citer retain, tire des ties 
Gassiterides (lies Britanniques), les aromates, les 
parfums, la pourpre, Tivoire, les bois de luxe, les 
gommes, les pierreries, etc... On voit par ce rapide 
aper^u, combien la navigation etait florissante et 
etendue chez les Pheniciens. lis furent les interme- 
diaires les plus actifs des relations qui s^etablirent 
entre les peuples depuis TOcean Indien jusqu'auz 
contrees occidentales et septentrionales de Tancien 
continent. lis contribuerent, dit avec raison Hum- 
boldt, plus que toutes les autres races qui peupierent 
les bords de la Mediterranee, k la circulation des 
idees, a la richesse et k la variete des vues dont le 
mondefutl'objet*. 

Us se servaient des mesures et des poids employes 
k Babylone, et de plus, ils connaissaient, pour faciliter 
les transactions, Tusage des monnaies frappees. Mais 
ce qui contribua le plus k etendre leur influence, ce f ut 
le soin quails prirent de communiquer et de repandre 
partout recriturealphabetique. 

1. Co$mo$t u. 
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Le t^moignage de Tantiquit^ est unanime pour at- 
tribuer Talphabet aux Pheniciens*. Gependant ils 
n*ont pas invent6 le principe mfiine des lettres alpha- 
b^tiques, comme on Ta cru pendant longtemps. Un 
c^l^bre passage de Sanchoniaton nomme TJ^gyptien 
Taauth (Tboth-Herm6s), comme le premier institu- 
teur des Ph6niciens dans Tart de peindre les articula- 
tions de la voie humaine. Platon, Diodore, Plutar- 
que, Aulu-Gelle, prouvent la perp6tuit6 de cette tra- 
dition. Tacite surtout se montre bien inform^ sur 
Torigine de Talphabet chanan^en dans le passage sui- 
vant du XI" livre de ses Armales : a Les figyptiens 
» surent les premiers repr^senter la pens6e avec des 
» figures d'animaux, et les plus anciens monuments 
» de Tesprit humain sont graves sur la pierre. Ils 
» s'attribuent aussi Tinvention des lettres. G'est de 
» r^lgypte que les Pheniciens, maltres de la mer, les 
» port^rent en Gr6ce et eurent la gloire d'avoir 
» trouv6 ce qu'ils avaient seulement re^u. » 

L'illustre Ghampollion indiqua Texistence de 1*616- 
ment alphab6tique dans les hi6roglyphes 6gyptiens*. 
Mais ses idees d6velopp6es par Salvolini ^, modiQ6es 

1. Lucain, Phars. ni, 220-224; Pline, Hist nat. v, 12, 13 ; 
Clement d'Alexandrie, Siromai, i, 16, 75 ; Pomponius Mela« 
De sit. orb. i, 12 ; Diodore de Sioile, i, 69^ v, 74 ; Sanchoniaton, 
ap. EuB^he, Prsep. evang, i,10, p. 22, ed. Orelli; Platon, Phaedr* 
59 ; Plutarque, Quxst. conv. ix, 3 ; Tacite, Annal, xi, 14. 

2. Lettre d Docter, p. 20. 

3. Analyse gramm. de Vinscrtption de Bosetie, p. 86. 
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par Ch. Lenormant et Van Drival n'avaient reju 
aucune consecration scientifique , lorsque M. de 
Roug6, digne successeur de ChampoUion, reprit le 
probleme et en donna la solution *. II prouva qu'au 
temps ou les Pasteurs r6gnaient en i&gypte, les Cha- 
nan^ens surent tirer de Tecriture ht^ratiqtie 6gyp- 
tienne, abr6viation cursive des signes hieroglyphic 
quesj les 61^ments de leur alphabet. Sur les vingt- 
deux lettres dont se compose Talphabet ph^.nicien, 
M. de Roug6 montra que quinze ou seize sont assez 
peu alt^r^es pour qu'on reconnaisse leur prototype 
6gyptien du premier coup d'oeil, et que les autres peu- 
vent se ramener au type hi^ratique sans blesser les 
lois de la vraisemblance. La demonstration savante 
de M. de Rouge, reproduite en Allemagne par 
MM. Lauth Brugsch et Ebers, a 6t6 consid^ree 
comme decisive et les r^sultats en ont &t& g^n^rale- 
ment admis. 

L'alphabet phenicien a 6ie Texpression definitive 
de r^criture. Du pays de Gbanaan il s'est repandu 
dans tous les sens, et de Ik sont sorties toutes les 
Ventures k Texception du zend, d'origine cun^i- 
forme, et de T^criture cor6enne, d'origine chinoise. 

Les Ph^niciens et les £gyptiens avaient beaucoup 
de relations commerciales entre eux : un des ports 



1. MHnoire lu, en 1859, & TAcad^mie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, public en 1874. 
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de Tyr s'appelait le port 6gyptien, et, c'est en pr6- 
sence des inconv^nients que pr^sentait I'^criture 
egyptienne avec ses id^ographismes et ses homopho- 
nismes, que les Ph^niciens, peuple pratique et n6- 
gociant par excellence; furent conduits k chercher 
un perfectionnement de I'ecriture dans sa simplifica- 
tion, en la r^duisant k une pure peinture des sons 
au moyen de signes invariables, un pour chaque 
articulation. Les relations des PhSniciens avec les 
£gyptiens remontent k une 6poque tr6s recul^e, car 
dans les monuments les plus anciens, on voit que 
r^criture ph6nicienne 6tait A&]k parfaite. G*est ce 
que Ton pent remarquer sur deux papyrus ant6- 
rieurs aux pasteurs hycsos, le papyrus Prisse et le 
papyrus de Berlin, sur le sarcophage d'un roi de Si- 
don rapport6 par le due de Luynes, sur des inscrip- 
tions de Scyra et de Malte, et enfln sur des scarabSes 
et des bijoux. 

L'alphabet fut transports par les Sidoniens et 
les Tyriens dans les contr6es ou ils se livraient 
au commerce et devint la souche commune d'od 
se dStachSrent tons les alphabets du monde de- 
puis rinde et la Monffolie jusqu'i la Gaule et TEs- 
pagne. La tradition la plus accr6dit6e chez les Grecs, 
qui connaissaient Forigine phSnicienne de leur alpha- 
bet, attribuait k Cadmus *, personnage I6gendaire, 

1. H6ro(lote, y, 58. 
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rhonneur d*avoir le premier r^pandu I'^criture sur 
le continent europ^en ; d*autres l^gendes nommaient 
au lieu de Cadmus, Orph^e, Linus, Mus6e et surtout 
Palam^de qui aurait invents les lettres aspir^es dou- 
bles ^, 6, X. L'alphabet cadmeen s'alt^ra suivant 
les lieux et forma les vari^t^s connues sous les noms 
d'alphabet ^olo-dorien, attique, ionien et alphabet 
des lies. 

Tel fut le don immense que les PhSniciens appor- 
t^rent k la civilisation europ6enne naissante. Pline ^ 
a fait un ^loge magniilque de ce grand peuple en 
disant que le genre humain lui ^tait redevable de 
cinq choses: des lettres, de Tastronomie, de la 
navigation, de la discipline militaire et de Tarchitec- 
ture. Cette grande conquSte de Tintelligence hu- 
maine est li6e intimement k Torigine du commerce 
maritime, et comme la navigation etait d'abord une 
veritable piraterie, c*est k Texistence. audacieuse 
des marins ph^niciens qu'il faut faire remonter 
Torigine et le rayonnement de Tinvention de T^cri- 
ture chez les difTi^rentes nations du bassin de la M6- 
diterran^e. 

En effet, si Ton cherche k se rendre compte de la 
vie des premiers PhSniciens, de leurs exploits, de 
leurs conqufites, on voit qu'ils ne se faisaient pas 
faute d'exercer la piraterie sur les mers. L6l6ges, 

1. Histoire natureUe, v, 13. 
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Gariens et Ph^niciens, k Tinstar des Normands du 
moyen dge, s'en allaient au loin k la recherche d'a- 
ventures profitables ; ils rddaient le long des cdtes 
toujours k TaffAt de belles occasions et de bons 
coups de main. S'ils n'^taient point en force, ils d^ 
barquaient paisiblement, ^talaient leurs marchandi- 
ses et se contentaient du gain que pouvait leur va- 
loir r^change de leurs denr^es ou objets pre- 
cieux. S'ils se croyaient assures du succ^s, Tinstinct 
pillard reprenait le dessus; ils brAlaient les mois- 
sons, saqcageaient les bourgs et les temples Isolds, 
enlevaient tout ce qui leur tombait entre les mains, 
principalement les femmes et les enfants, qu'ils ven- 
daient k un prix ^leve sur les marches d'esclaves de 
TAsie ou que les parents rachetaient par de fortes 
rangons ^. Aristote disait avec raison, des antiques 
Ph^niciens, qu'ils ne connurent d'autre loi que la 
force, et ceux qui refusaient leurs offres en matiire 
de commerce devenaient les victimes de leur insa- 
tiable avarice '. £z6chiel les apostrophait en ces 
« termes : Vous vous 6tes souill6s par la multitude 
» de vos iniquit6s et par les injustices de votre 
» commerce! » 

A cdt6 du mal se trouve le bien. Ges expeditions 
audacieuses ou se commettaient bien des violences, 
bien des crimes, n'en ^taient pas moins profitables 

1. Masp^ro, HisMre ancienne. 
. Aristote, de mirabU. ammdt 
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pour la civilisation. La piraterie k une 6poque ou la 
loi 6tait encore inconnue, oCi rhomme 6tait dans la 
premiere phase de son existence, aux prises avec les 
n^cessit^s de la vie, n'avait pas un caract^re odieux, 
c'^tait un metier comme un autre. 



CHAPITRE IV 



PREMltRB RfrRESSION DE LA PIRATBRIE. — l'iLE DE 
GRiTTE. — MINOS. — RHODES. 



Si les Ph^niciens furent les premiers pirates, ils 
furent aussi les premiers, avec les progr6s de la civi- 
lisation, qui prirent des mesures de protection contre 
la piraterie.Ge n'estpas Tbistoire mdme de ce peuple 
qui nous en fournira la preuve, car ses documents 
nationaux ont p6ri en totality. De ses entreprises, de 
ses voyages, de son syst^me colonial, de ses lois, il 
ne nous reste rien que des lambeaux disperses gk et 
li dans les livres juifs et dans les auteurs grecs. 

Une antique colonie ph^nicienne, celle de Tile de 
Cr^te, reflet de la m^tropole, eut de bonne heure, 
gr&ce k sa situation heureuse, une preeminence ma- 
ritime ceiebre. La mer etait Tel^ment naturel des 
Gretois. Tout les y appelait. La position de leur lie, 
une grande etendue de cdtes, des ports nombreux, 
de vastes forfits, tout ce qui excite aux entreprises 
navales et d^veloppe chez un peuple le g^nie mari- 
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time se r^unissait pour tourner vers la mer ractivite 
et rambition de ces insulaires. « La natnre, dit Aris- 
tote * , semble avoir plac6 Tile de Crfete dans la posi- 
tion la plus favorable pour tenir Tempire de la Gr^ce. 
EUe domine sur la mer et sur une grande 6tendue 
de pays maritimes, que les Grecs ont choisis de pr6- 
Krence pour y former des 6tablissements. D*un c6t6, 
elle est pr^s du Pelopon^se ; de Tautre, elle touche k 
I'Asie par le voisinage de Triope et de Tile de Rhodes. 
Cette heureuse position valut k Minos Tempire de la 
mer. t» Cette grande puissance maritime est attest^e 
par de nombreux t^moignages, et pr^sente tous les 
caracteres d'un fait historique. « De tous les souve- 
rains dont nous ayons entendu parler, dit Thucydide, 
Minos est celui qui eut le plus anciennement une ma- 
rine. U ^tait maltre de la plus grande partie de la 
mer qu'on appelle maintenant Hell6nique ; il domi- 
nait sur les Gyclades, et forma des ^tablissements 
dans la plupart de ces ties '. » II fut le premier I6gis- 
lateur de la mer (XIV siecle avant J.-C.) . A cette 
^poque, les P^lasges, les Cariens, les L^leges, les 
habitants des cdtes de la Grece, de TAttique surtout, 
exer^aient en grand la piraterie et mena^aient de bou- 
leverser la soci6t6 et d'^touffer la civilisation nais- 
sante par leurs courses etleurs brigandages. Minos 

1. Aristote, Polit., ii, 8. 

2. Thucydide, i. 4 ; Herodote, m, 22 ; Louis Lacroix, Les Ues 
de la Grice (Gr^te). 



PREMIERE RjfcPRESSION DE LA PIRATERIE. 

r^unit toutes ses forces maritimes k celles de son 
frtre Rhadamanthe, 6tabli dans les lies de la mer 
fig^e, fit aux pirates une guerre d'extermination et 
r^tablit la s6curit6 sar la mer. La punition des habi- 
tants de I'Attique fut surtout terrible; Minos leur 
imposa un tribut annuel de sept jeunes gar^ons et de 
sept jeunes filles, qui ^taient renferm^s dans le fa- 
meux labyrinthe. Th^s^e eut la gloire d'afiranchir sa 
patrie de ce tribut odieux ^ * 

Pour pr^venir le retour des desordres occasionn^s 
par les pirates, Minos proposa aux Orecs un Code ma- 
ritime qui re^ut la sanction g^n^rale. Plutarque et 
Diodore de Sicile font connaitre, d'apr^s Glitod^mus, 
le plus ancien historien de TAttique, la teneur de la 
principale disposition de ce Code : « Les Grecs de- 
» fendent de mettre en n^er aucune barque mont^e 
» par plus de cinq hommes ; on n*en excepte que le 
» capitaine du navire Argo, auquel on donne pour 
» expresse mission de courir les mers pour les d61i- 
» vrer des brigands et des corsaires. » Le souvenir 
de r^re de justice et de security que Tarchipel dut k 
Minos et k Rhadamanthe «^est conserve dans la 16- 
gende qui les repr^sente juges aux enfers. 

Apr6s le regne glorieux de Minos, la puissance ma- 
ritime de la Gr^te d^clina. La mer redevintle th^&tre 
de crimes et de brigandages. J'ai montre Ulysse fai- 

1. Plutarque, Viede ThMe. 
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sant le portrait d'un aventurier de cette ^poque. L*art 
de naviguer ^tait imparfait; il etait difflcile, sinon 
impossible, de rassembler sur une faible embarca- 
tion, chargee de denr^es et de marchandises, des 
armes et des engins de guerre pour repousser les at- 
taques des forbans qui infestaient les eaux voisines 
du rivage. Les marchands ne connaissaient alors 
qu'un seul moyen de defense que Gic^ron appelle 
c( b^TzXoia ^ ». G*est ce que nous d^signons sous le nom 
de « voyages de conserve » , quand plusieurs navires 
se r^unissent pour voyager ensemble et s'assurer 
mutuellement eontre les perils communs de la navi- 
gation. Pour se mettre k Tabri des 6cumeurs de mer, 
les navigateurs n'employaient que des navires k ca- 
r^ne plate; le soir venu, lis atterrissaient et halaient 
le b&timent sur le rivage. 

Apr&s les Gr^tois, les Rhodiens se signal^rent par 
leur puissance maritime dans toute Tantiquit^. Stra- 
bon dit qu*ils ^talent parvenus k an6antir dans leur 
voisinage les depredations des pirates'. Les lois ma- 
ritimes des Rhodiens eurent une grande celebrity, 
et j'aurai Toccasion d'en parler dans le cours de 
rhistoire de la piraterie. Rhodes, d'abord appelle 
Ophiussa, He aux serpents, servait, par son heu- 
reuse position k Tangle de TAsie-Mineure, de rel&- 



1. Liv. XVI, £pitre8 dAtticus. 

2. Strabon, ziv: « 'Hhi tcdv FoSkov jcoXi^... xa X;]9T^piaxaOilXe.» 
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che aux vaisseaux qui allaient d'^gypte en Gr^ce ou 
de Gr^ce en £gypte ^ Mettant a proflt cet avantage, 
les Rhodiens se livr^rent au commerce maritime avec 
une infatigable ardeur et un succ^s qui leur flt une 
splendide opulence. lis paraissaient avec assurance 
sur toutes les mer8,sur toutes les cdtes, et fondaient 
de nombreuses colonies parmi lesquelles on doit 
compter Parthenope (Naples) et Salapia en Italie, 
Agrigente et G61a en Sicile, Rhodes (Rosas) en Es- 
pagne. Rien n'^tait comparable k la l^g^ret^ de leurs 
vaisseaux, k la discipline qu*on y observait, k Tha- 
bilet^ des commandants et des pilotes '. Strabon 
assure qu'ils avaient entrepris de longs voyages pour 
prot^ger les navigateurs et fonde des colonies jus- 
qu'au pied des Pyr6n6es^. 

1. Diodore, v. 

2. Tite-Live, xxxvu, 30. 

3. Strabon, iii, 4, § 6 ; xiv, 2, § 6. 
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CHAPITRE V 



LE8 PIRATES GREGS. 



« Les premiers Orecs, dit Montesquieu ^ ^taient 
9 tous pirates. » Rien n'est plus exact. La situation 
physique de la Grece, sa conflguration, se prStaient 
admirablement k la piraterie : « Plac^e au centre de 
Tancien continent, baign^e de trois cdt^s par la mer, 
bord^e de rivages d^coup^s par des golfes profonds, 
abondants en havres abrit6s ', » riche en bois, en pro- 
montoiresy en caps, environnSe d'iles, elle constituait 
un veritable empire de pirates. NuUe part la nature, 
si ce n'est dans les mers de Chine, n*6tait plus favo- 
rable k Texercice de la piraterie. Les cdtes, au trace 
si capricieux, cachaient mille embuscades ; poursui- 
vait-on les pirates, ils fuyaient autour des lies, 6chap- 
pant k leurs adversaires comme dans un dSdale sans 
fin. 

Nous avons vu que les h^ros grecs de FSpoque 

i. Esprit des toit, xzi, 7. 
2. Qrieef par Poaqueville. 
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fabuleuse exercaient tous la piraterie. Si nous ren- 
trons dans Thistoire avec H6rodote, H^siode, Thucy- 
dide, nous allons constater que la mer 6tait couverte 
de malfaiteurs. Les habitants de la Gr^ce et des lies 
de la mer £g6e ne regardaient pas la navigation 
comme un lien propre k unir les peuples par le com- 
merce, mais comme un moyen de s'enrichir par le 
pillage. Le metier de corsaire 6tait une profession 
nullement deshonorante, il donnait beaucoup de 
gloire, de reputation, de richesse et de puissance k 
ceux qui TexerQaient avec audace, intelligence et 
courage. 

a Anciennement, dit le grand historien de la 
» guerre du P61opon6se, ceux des Hellenes ou des 
» barbares qui etaient r^pandus sur les cdtes, ou qui 
» habitaient les lies, surent k peine communiquer 
» par mer, qu'ils se livraient k la piraterie, sous le 
» commandement d'hommes puissants, autant pour 
» leur propre int6r6t, que pour procurer de la nour- 
» riture aux faibles. Us attaquaient de petites r6pu- 
» bliques non fortifi6es de murs et dont les citoyens 
» 6taient disperses par bourgades ; les saccageaient, 
» et de Ik tiraient presque tout ce qui 6tait n^ces- 
» saire k la vie. Cette profession, loin d'avilir, con- 
» duisait plutdt a la gloire. G'est ce dont nous oSrent 
» encore aujourd'hui la preuve et des peuples conti- 
» nentaux chez qui c'est un honneur de Texercer, en 
» se conformant a certaines lois, et les .anciens 
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» poetes, qui, dans leurs oeuvres, font demander aux 
» navigateurs qui se rencontrent s*ils ne sont pas 
» des pirates ; ce qui suppose que ceux qu'on inter- 
» roge ne d^savouent par leur profession, et que 
» ceux qui questionnent ne pr6tendent pas insulter. 
» M6me parterre, on se pillait les uns les autres.... 
» De cette antique piraterie est rest6 chez ces peu- 
» pies continentaux Tusage d*6tre toujours armes... 
» Les cit6s fondees plus r^cemment k T^poque d'une 
» navigation plus libre, se voyant plus riches, s*eta- 
» blirent sur les rivages mSmes, s'environn^rent de 
» murs, et intercepterent les isthmes, autant pour 
» Tavantage du commerce que pour se fortifier 
-» contre les voisins. Mais comme la piraterie fut 
» longtemps en vigueur, les anciennes cit^s tant dans 
» les ties que sur le continent, furent b&ties loin de 
» la mer, car les pirates se pillaient entre eux, 
» n'^pai^ant pas ceux qui, sans gtre marins ou 
» pirates, habitaient les c6tes. Jusqu'^ ce jour, ces 
» anciennes cit^s ont conserve, reculees dans les 
» terres, leur habitation primitive. Les insulaires 
» surtout se livraient & la piraterie ^ » 

Tel est rincomparable tableau que Thucydide nous 
a l^gu^ des commencements de la race hell6nique, 
tableau aussi vrai au point de vue historique qu*en 
tons points conforme a une profonde connaissance 

i. Thucydide, i, 5, 6, 7, 8. — Traduction de J. B. Gail. 

4 
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de la condition primitive de la soci6te humaine et 
des diff^rentes phases du d6veloppement de la civi- 
lisation. 

Minos, roi de Gr^te, comme il a et6 dit plus haut, 
assembla le premier toutes ses forces maritimes, 
battit les corsaires, purgea les mers voisines, imposa 
un tribut h Ath^nes, et flt renaitre la tranquillity en 
d^portant les pirates, en fondant des colonies et en 
dictant aux peuples qu'il avait soumis un code qu'il 
pr^tendait 6mane des dieux et qu'il avait, par leur 
commandement, grav^ sur des tables de bronze. 
Apres la guerre de Troie, les Grecs, au dire de Thu- 
cydideS song^rent encore plus qu'auparavant k s*en- 
richir. Us prirent du goiit pour la navigation, cons- 
truisirent des flottes et envoy^rent des colonies dans 
une grande partie des ties, en Sicile et en Italie. 
D6s le sixi^me siecle avant J^sus-Ghrist, Gorinthe 
6tait devenue la ville la plus commer^^nte et la plus 
riche de la Gr^ce. Sa position lui valut ce haut de- 
gr6 de prosp^rit^. S6par6e de deux mers par Tisthme 
que Pindare compare k un pont destin6 k lier le midi 
et le nord de la Gr6ce, Gorinlhe avait deux ports : 
celui de L6ch6e, sur la mer de Grissa (golfe de L6- 
pante), reli^ &la ville par une double muraille, Ion- 
gue d'environ douze stades (une demi-lieue), c'^tait 
Ik qu'abordaient les navigateurs de la Sicile, de 

1. 1, 13. 
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ritalie et de TOuest ; et le port de Cenchree, 61oigne 
de soixante-dix stades (trois lieues) , sur la mer Saro- 
nique (golfe d'figine), ou venaient mouillerles vais- 
seaux des peuples des iles de la mer £gee, des cdtes 
de TAsie-Mineure et de la Ph6nicie. Toutes les mar- 
chandises 6taient transportees a Gorinthe d'ou elles 
^talent embarquees sur d*autres b&timents, mais 
dans la suite, on inventa des machines pour trainer 
les navires tout charges d'une mer a Tautre. Gorin- 
the 6tait le comptoir principal et surtout le lieu de 
transit du commerce de TOrient et de TOccident. EUe 
recevait en entrepdt le papyrus et les voiles des vais- 
seaux des manufactures d'figypte, Tivoire de la 
Libye, lescuirs de Gyrene, les verreries, les m6taux 
de la Phenicie, les tapis de Garthage, le bl^ et les 
fromages de Syracuse, les vins deTItalie et des iles, 
les poires et les pommes de TEubee, des esclaves de 
la Phrygie et de la Thessalie. Elle cr6a une puissante 
marine pour proteger son commerce et couvrit la 
mer de ses vaisseaux. Les Gorinthiens se rendirent 
habiles dans Tarchitecture navale, ils furent les pre- 
miers qui changerent la forme des vaisseaux, qui 
auparavant n'avaient qu*un rang de cinquante ra- 
meurs, et ils en construisirent k trois ordres de 
rames qui furent appel6s triremes*. Aussi Eus^be 
cile-t-il, dans sa chronique, les Gorinthiens parmi 

l.Thucydide.i, 13. 
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les peuples qui eurent Tempire de la mer, c'est-ji- 
dire, qui furent assez forts pour eloigner les pirates 
et attirer les marchands dans leurs ports. Gorinthe 
envoyades colonies k Syracuse et a Corcyre (Corfou), 
(I'an 753 avant J.-C.) a ApoUonie, k Anactorium, k 
Leucade et k Ambracie, entre 660 et 663. Les dem6- 
16s entre Gorinthe et Corcyre furent Torigine de la 
guerre du P61opon6se. Gorinthe reprochait a Gor- 
eyre d'etre un repaire de bandits. La lutte s'enga- 
gea k roccasion de la colonie d'£pidamne^ que les 
Gorinthiens pr^tendaient poss^der, et le premier 
combat naval entre les Grecs doat Thistoire fasse 
mention a et6 livr6 entre ces deux peuples '. Gor- 
cyre devint plus tard une fiddle alli^e de Rome dont 
elle implora le secours contre les incursions des pi- 
rates illyriens qui avaient alors pour reine la c6l6bre 
et cruelle Teuta. 

1. Sur la o6te d'lllyrie. 

2. ThucydidOi i, 24 et suiv. 



CHAPITRE VI 



l'iLB DE 8AM08. — LE TYRAN POLYGRATE. 
LB MARCHAND GOL^OS. 



Le type le plus achev6 de prince-pirate que nous 
offre la race grecque est sans contredit celui de Poly- 
crate, tyran de Samos. 

Les Samiens, d*origine carienne et ph^nicienne, 
s'^taient adonn^s k la navigation et avaient h€ni6 
des goQts de piraterie de la nation carienne. Us ap- 
portaient un grand soin k Tentretien de leur flotte. 
lis f urent les premiers parmi les Grecs qui se rendi- 
rent redoutables sur mer. Sans cesse en guerre avec 
leurs voisins, les Samiens menaient une veritable 
existence de pirates, et dans les relations ext^rieures, 
comme sur la place publique, leur seule r^gle de 
conduite 6tait la force et le caprice. Us s'empar^rent 
un jour d*un present que le roi d'figypte, Amasis, des- 
tinait aux Laced^moniens. « G*6tait un magniflque 
» corselet de lin, orn6 de figures diverses tissues d'or 
» et de CO ton, chacun des ills de cet ouvrage le ren- 
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» dait digne d*admiration, et enfin, quoique l%er, 
» il ne contenait pas moins de trois cent soixante 
» fils, tous visibles*. » lis ravirent aussi un cratere 
que les Lac6d^moniens offraient k Cr6sus en retour 
d'un riche present qu'ils avaient re^u de ce prince. 
P6riandre, le c616bre et puissant tyran de Gorinthe, 
n'avait pas 616 moins outrage. Voulant se venger des 
Corcyreens qui avaient fait p6rir son fils Lycophron, 
il avait envoys au roi de Lydie, Alyatte, trois cents 
enfants des principaux citoyens de Corcyre pour en 
faire des eunuques. Les Corinthiens qui les condui- 
saient, ayant rel&ch6 k Samos, les Samiens, instruits 
du dessein de Periandre^ entrain^rent les jeunes 
gargons dans le temple de Diane, leur firent em- 
brasser Tautel etne permirent pas qu'on les arrach&t 
d*un lieu sacr6. Comme les Corinthiens ne voulaient 
point accorder de vivres k ces malheureux, les Sa- 
miens instituerent une fdte religieuse pendant 
laquelle ils apport^rent au temple des g&teaux de 
miel et de s6same dont les Gorcyr6ensse nourrirent. 
On ne cessa qu'au depart des Corinthiens qui, 
flnalement abandonn^rent leurs prisonniers que 
les Samiens ramen6rent ensuite dans leur patrie'. 

Les Samiens s'appliqu^rent k la navigation et fon- 
d^rent un etablissement k Oasis, k sept joum6es de 

1 . H^rodoie, iii, 47. 

2. H^rodote, iii, 48 ; Diog^ne Laert., j, vii, 2. 
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Thebes, dans la haute figypte K Ge fut grdce k des 
pirates samiens, cariens et ioniens que le roi Psa- 
metik !•', flls de N6cho, fut r6tabli sur le trdne d'fi- 
gypte d'ou Ten avaient chass^ les onze rois, ses coU^ 
gues. Lors de son exil, il avait fait consulter, dans la 
ville de Buto, Toracle de Latone qui lui avait r6pondu 
que la vengeance viendrait quand apparaltraient les 
hommes d'airain. Peu de temps apr&s, une tempSte 
entrafna en i^gypte des Ioniens des ties et des 
''cdtes de TAsie qui avaient mis a la voile pour exer- 
cer la piraterie. lis d6barqu6rent converts d'armes 
d'airain et un figyptien qui n'avait jamais vu 
d'hommes arrows de cette mani6re courut an- 
noncer k Psametik que des bommes d'airain ve- 
nant de la mer, pillaient les campagnes. Gelui-ci 
comprenant que Toracle s'accomplissait, flt bon ac- 
cueil k ces strangers, et, par de magniflques promes- 
ses, les decida k se joindre k lui. Avec leurs secours, 
11 redevint maltre de Tfigypte et donna en recom- 
pense, k ses auxiliaires, des terres un peu au-des- 
sous de Bubaste. Ge furent les premiers Grecs qui 
s'^tablirent en figypte *. Des colons mil6siens, en- 
courages par cet exemple, vinrent aborder avec 
trente navires a Tentr^e de la bouche bolbitine et y 
fonderent un comptoir fortifle qu'ils nomm^rent « le 

1. H^rodote, ii, 26. 

2. H^rodote, n, 152-154. 
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camp des Mil6siens * ». Le roi leur confla des enfants 
du pays pour apprendre la langue grecque et servir 
d'interprfetes *. L'histoire ne dit pas si les Grecs con- 
fi^rent k leurs hdtes des enfants pour apprendre la 
langue ^gyptienne ; mais le fait en lui-mdme est peu 
probable, le Grec, comme on le sait, ayant toujours 
montr6 peu de gotlt pour les langues ^trang^res ^. 
Les Grecs furent frapp6s d'6tonnement h la vue de 
la civilisation 6gyptienne, si grande encore et si im- 
posante dans sa decadence ; ils voulurent rattacher 
aux dieux de r%ypte Torigine de leurs dieux, k ses 
races royales la g6nealogie de leurs families h6roi- 
ques. Mille legendes se formferent dans les marines 
du Delta, sur le roi Danaos et sur son exil en Gr^ce, 
apres une r^volte contre son frfere Armais*, sur les mi- 
grations de G6crops et sur Tidentit^ d' Athena ^ avec 
laNeit de Sais, sur la lutte d'Hercule, avec le tyran 
Busiris, sur le s6jour d'H61ene et de M6n61as a la 
cour de Protee *. L'Egypte devint une 6cole oh les 

1. Strabon, i, xvii, 1. « MiXr,aiwv teT/o;. » 

2. H^rodote, ii, 154. 

3. Letronne : Mimoire sur la civilis. ^gypt, depuis Varriv^ des 
Grecs sous Psam^tik jusqu'd lacOnquite d' Alexandre, dans Us m^ 
langes d'&udition et de critique historique, p. 164-169. 

4. ManahoD, p. 158, 195-198. 

5. Diodore, I, 14; Eustathe, In Dtonys., p. 56; Suidas,In 
Prometh. 

6. Diodore, ii, 11M21. — C. F. Odyss. iv, 82, sqq. ; C16m. 
d'AIex. Strom., p. 326 a ; Masp^ro, Rist.anc, p. 492. 
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grands hommes dela Or^ce, Solon, Pythagore, Eu- 
doxe, Platon, all^rent ^tudier les principes de la sa- 
gesse et de la science. Au contraire, TiSgyptien ne 
rendit au Grec que m6flance et m6pris. Le Grec en- 
core pirate, brigand et voleur, fut pour TEgyptien de 
vieille race un 6tre impur k cdt^ duquel on ne pou- 
vait vivre sans se souiller. Herodote dit que pas un 
homme, pas une femme d'£]gypte ne voudraient bai- 
ser un Grec sur la bouche, ni faire usage de son cou* 
teau, de ses broches, de sa marmite, ni manger de 
la chair d'un boeuf pur d^coupe avec le couteau d'un 
Grec*. 

Telle 6tait en Iilgypte la reputation des Grecs ; les 
loniens, les Samiens surtout avaient contribue k 
attirer sur le nom grec le m6pris d'une race civi- 
lis6e. 

A rinterieur, Tile de Samos 6tait d6chir6e par des 
dissensions qui se terminerent, apres de longues se* 
cousses par T^tablissement de la tyrannie. Gest ce 
qui arriva au temps de Polycrate, Tun des hommes 
les plus fameux de Tantiquite et la plus grande il- 
lustration de Samos aprfes Pythagore. 

Polycrate regut de la nature de grands talents, et 
de son p^re, £aces, de grandes richesses. Ge dernier 
avait usurp6 le pouvoir souverain, et son flls r^solut 
de s*en revfitir h son tour. II y parvint avec Tappui 

1. Herodote, ii, 51. 
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de ses deux freres et partagea avec eux le pouvoir 
pendant quelque temps. Mais il ne tarda pas k les 
condamner Tun k mort et Fautre k TexU *. Employer 
pour retenir le peuple dans la soumission, tant6t la 
la voie des f^tes et des spectacles ', tantdt celle de 
la violence et de la cruaut6 ^, le distraire du senti- 
ment de ses maux en le conduisant k des conquStes 
brillantes, de celuide ses forces en Tassujettissant^ des 
travauxpenibles*, s'emparer desressources de T^tat, 
s'entourer de satellites et d'un corps de troupes 
6trangeres, se renfermer au besoin dans une forte 
citadelle, savoir tromper les hommes et se jouer des 
serments les plus sacres: tels furent les principesqui 
dirigferent Polycrate aprfes son 616vation '. 

Polycrate 6tait aussi parfait pirate que tyran ac- 
compli. II se crea une marine redoutable. II fit cons- 
truire des vaisseaux plus larges et plus profonds, et 
changea la forme de la proue de maniere k les ren- 
dre plus 16gers ^ ; les navires bfttis sur ce module re- 
tinrent le nom de « Sam^nes » (Sotfia^va). Bientdt 
Polycrate eut k sa disposition cent galeres k cin- 
quante rames, ses archers 6taient au nombre de 

1. Polyani, Stratagemata^ i, 23; H^rodote, m, 39. 

2. Ath6n6e» ii, 10. 

3. Diodore, i, 95. 

4. Aristote, DeRipubl.^ v, ii. 

5. Barth^Iemy, AnacharsiSt lxxiv. 

6. Plutarque, PMclis ; H^sychius, SafAioxo; tpoT^oc 
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mille. A la t6te de ces forces, il ne croyait avoir per- 
sonne k manager, il pillait partout, ne distinguant 
personne : a Gar, disait-il, je serai plus agreable Ji un 
» ami si je lui restitue quelque chose que si je ne 
» lui enl^ve rien du tout *. » II s'empara de beau- 
coup d'iles et de plusieurs viUes du continent. Dans 
une de ses expeditions, comme les Lesbiens, avec 
toutes leurs forces, portaient secours aux Mil6siens, 
il les vainquit dans un combat naval et les fit prison- 
niers. Ces Lesbiens, durant leur captivity, creus^rent 
les fosses autour des remparts de Samos '. Polycrate 
pr6ta de nombreux vaisseaux k Cambyse, roi de 
Perse, lorsque, centre tout droit, ce prince envahit 
rfigypte. Plus tard il envoya pour briiler le temple 
de Jupiter Ammon cinquante mille hommes qui tous 
p^rirent par la tempgte. 

HSrodote, dans le troisieme livre de son histoire, 
nous a laiss^ un recit int^ressant du r^gne de Poly- 
crate, de ses relations avec Amasis, roi d'figypte, de 
r^pisode de son anneau, et enfin de sa mort deplora- 
ble k la suite de la trahison d'Or^t^s, satrape de Ly- 
die, qui le fit mettre en croix (1" annde de la 64* 
Olympiade ; 524 avant J.-C . ) ^. 

Mercure, dieu actif du commerce et du vol, eut un 
temple fameux chez les Samiens, d6s une ^poque 

1. H6rodote, in, 39. 

S. Idem, ni. 39. 

3. Idem, ni, 40 et suiv., 120-126. 
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tr^s reculee. Leogoras, un des plus anciens rois- 
pirates de Samos, au retour de son exil de dix anndes 
a Anaea, sur les cdtes de Garie, en face de Samos, 
le lui avait ^lev^, et, en m^moire des pillages et de 
la piraterie qui avaient 6ie sa seule ressource, il fut 
admis que pendant les f&tes et les jours consacr^s, 
on se volerait rdciproquement. Ce Mercure 6tait sur- 
nomm6 « Joyeux » (Xapi^TT)?)*. 

Samos a foumi un type de prince-pirate, elle en a 
un second, celui de marchand-aventurier. Un n^go- 
ciant samien, nomme Golaeos, voulut faire voile 
vers rfigypte au moment ou venaient de commencer, 
sous Psametik, les relations de ce pays avec la Grfece. 
Des vents de Test le jet6rent vers Tile de Plat6e, en 
Libye, et de li Temporterent dans rOc6an, k travers 
le d6troit de Gades. Herodote, en racontant ce fait 
ajoute avec intention que Golaeos fut conduit par une 
main divine. II aborda (en 642 ou 641 avant J.-G.) k 
Tartessus, la Tarsis des Ph6niciens et des proph^tes 
h^breux, et rdv^la k ses compatriotes la splendeur 
de ce grand 6tablissement tyrien, situ6 en Ib6rie, 4 
Tembouchure du fleuve Boetis (le Guadalquivir). Les 
proflts de Golaeos, au retour de ce voyage aventureux, 
furent si considerables que la dime de son gain s'^le- 
vant k six talents {k peu pr§s 32,400 fr.), il fit fabri- 
quer un vase d'airain, en forme de crat^re ai'golique, 

l.Plutarque, Ou««^ gr. 55 ; Pausanias, vii. 4. 
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ome de tfites de griffons et soutenu par trois grandes 
statues d'airain de sept coudees, que Ton voyait dans 
le temple de Junon, la grande deesse samienne ^ Ge 
ne fut pas seulement Timportance des b^n6fices im- 
prevus qui en r6sult&rent pour la ville ib^rienne de 
Tarlessus, mais aussi la d6couverte d*espaces in- 
connus, I'acc&s dans un monde nouveau qu'on ne 
faisait qu'entrevoir k travers les nuages de la fable, 
qui donnerent du retentissement et de T^clat 
h cet ^y^nement, partout od, dans la M^diter- 
ran^e, la langue grecque etait entendue. On voyait 
pour la premiere fois, au delk des colonnes d*Her- 
cule, k Textrtmite occidentale de laterre, sur le che- 
min de I'Elys^e et des Hesperides, ces eaux primiti- 
ves et sombres « mare tenebrosum » qui entouraient 
la terre, et d'ou Ton voulait encore a cette 6poque, 
faire descendre tous les fleuves * . 

Dans toutes les lies hell^niques la piraterie fut 
exerc6e comme a Samos. On retrouvera la plupart 
des Cyclades et des Sporades dans Thistoire de la 
piraterie. Pendant des siecles les corsaires se sont 
embusques dans les petits ports, dans les criques, 
dont les rivages de ces ties abondent, pour tomber 
sur les navires marchands, comme les b6tes fauves 
sortent de leurs antres sauvages pour attaquer les 
troupeaux et les pasteurs. 

1. H6rodote, iv, 152. 

2. A. de Humboldt, Cosmos^ u, 2, p. 1 



CHAPITRE VII 



LA PIRATERIB OREGQUE. — SALAMINE. — £gINB. 



L'histoire grecque depuis les temps historiques 
jusqu'aux guerres m^diques est riche en brigandsige 
et en violences commises par les diiferents peuples 
qui envahissaient la Pdninsule. Pendant presque 
toute la dur^e du siecle qui suivit la prise de Troio, 
la Gr6ce fut extrSmement agitee par les dissensions 
existant dans les families souveraines, principale- 
ment dans celles de P^lops, et par les invasions des 
tribus du nord, surtout par celles des Doriens qui 
occuperent le P61oponfese avec les Heraclides, quatre- 
vingts ans apr^s la prise de Troie. Quelles guerres 
ont 6t6 plus cruelles, plus horribles, que les guerres 
de Mess^nie et que celles des Griss6ens? Pendant 
que Sparte, soumise aux lois de Lycurgue, organi- 
sait la plus forte arm6e de terre de la GrSce, Gorin- 
the devenait de son cdt6 la premiere puissance mari- 
time de cette contr^e ; elle poss^dait une flotte qui 
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, pouvait rivaliser avec les flottes des Samiens et des 
Phoceens, ces derniers fondateurs de Marseille et 
vainqueurs des Carth£iginois. 

Si, d'apres Thucydide*, les Ath6niens furent les 
premiers parmi les Grecs, qui prirent des mceursplus 
douces, il n'en est pas moins vrai que, a Torigiae, 
ils exerc^rent la piraterie comme tous les autres 
peuples de la M6diterran6e. J'ai rappele la peine 
severe que leur infligea Minos pour venger le meur- 
tre de son fils dont les Ath^niens s'^taient rendus 
coupables. Thesee, frapp^ del'ordre admirable dela 
legislation cr6toise, avait inlroduit de salutaires r6- 
formes dans I'Attique, mais la forme du gOMvemement 
6tablie par le h(5ros athenien iprouva plus tard de 
grandes alterations. Comme Ddmosth^ne Ta depeint 
en traits energiques, les magistrats pillaient le tr6- 
sor et les temples, le riche tyrannisait le pauvre, le 
pauvre alarmait continuellement la sdrete du riche ; 
la rapacite des cr^anciers ne connaissait aucunes 
bornes ; ils contraignaient les debiteurs insolvables h 
cultiver les terres qu'ils poss6daient, k fairele service 
des animaux domestiques, k livrer leurs fils et leurs 
fiUes pour les exporter et les vendre k I'etranger. La 
partie de la population qui habitait sur le bord de 
la mer se livrait k une piraterie efirenee. Ge fut 
Texercice de cette profession qui fit naitre une riva- 

1. H^rodote, i, 6. 
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IM acharn^e enlre Ath^nes et Mdgare. Ges deux 
villes se disputaient, de temps immemorial, la pos- 
session de rile de Salamine, riche en pins (d'ou son 
antique nom de Pitytissa) ^ pour construire les navires, 
et surtout admirablement situee au fond du golfe 
Saronique et s^par^e de la cdte par un canal de 
1800 metres de large. Placee sur le trajet des vais- 
seaux qui se rendaient au port de Cenchree ou qui 
se dirigeaient de Corinthe en figypte ou en Asie- 
Mineure, elle ^tait un poste important d*attaque et 
un refuge assur6 pour ceux qui guettaientune proie 
k saisir au passage ou fuyaient devant un ennemi 
plus fort. 

En 612 avant J.-C, les Mdgariens enleverent Sa- 
lamine aux Ath^niens, leurs rivaux; ceux-ci Qrent 
de grands efforts pour la roprendre, mais d6coura- 
g6s par des 6checs r6p6tes, ils y renoncerent enti^re- 
ment et mSme decr^terent, sous peine de mort, de 
jamais rien proposer, ni par ecrit ni de vive voix, 
pour en revendiquer la possession. Solon r6solut de 
relever le courage de ses concitoyens. Indign6 d'une 
telle humiliation, et voyant d'ailleurs que les jeunes 
gens ne demandaient qu'un pretexte de recommencei' 
la guerre et n'6taient retenus que par la crainte de 
la loi, il imagina de contrefaire le fou et Qt repandre 
dans la ville, par les gens mSmes de sa maison, qu*il 
avait perdu la raison. Mais il avait compost en secret 
une ei^gie, et; un jour, il sortit brusquement de cbez 
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luiy an chapeau sur la tdte ', et courut k la place pu- 
blique. Le peuple Ty suivit en foule, et 1&, Solon, 
mont^ sur la pierre des proclamations publiques, 
chanta son el^gie, qui commence ainsi : 

Je viens moi-m6me, en h6raat, de la belle Salamlne, 
Au lieu d'un discoura j'ai compost pour vous de9 vera. 

Ge po^me est appel6 Salamineei contient cent vers 
que Plutarque dit d*unegrande beaut6. Quand Solon 
eutfiniy ses amis applaudirent : Pisistrate surtout en- 
couragea si bien les Ath^niens que le ddcret fut r6- 
Yoque, la guerre d^clar^e, et Solon nommS g^nSral. 

Solon rSsolut de s'emparer de Salamine au moyen 
d*un stratsigfeme de corsaire audacieux. II fit voile, 
avec Pisistrate, vers Coliade *, ou il trouva toutes 
les femmes ath^niennes rassembI6es pour faire ^ 
G6r&s un sacrifice solennel. De 1&, il envoie k Megare 
un homme de confiance qui se donne pour un trans- 
fuge, et qui propose aux M6gariens^ s'ils veulent s'em- 
parer des premieres citoyennes d*Ath§nes, de partir 
avec lui pour Goliade. Les M6gariens, avides d'un 
bon coup de main, d^p6chent k I'heure mfime un 
vaisseau rempli de soldats. Solon, ayant vu le navire 
sortir de Salamine, fait retirer les femmes et accoutre 

1. G'6tait la coutume des malades, etle chapeau est une des 
prescriptions m6dicales reoommanddes par Platon dans le 
3" livre de la JUpuhlique. 

2. Promontoire de FAttique, pr^s du port de Phal^re* 
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de leurs vfitements, de leur coiffure, de leurs chaus- 
suresy les jeunes gens qui n'avaient encore point de 
barbe. Geux-ci cacbent des poignards sous leups ro- 
bes el vont, d'aprfes son ordre, jouer et danser sur 
le rivage jusqu'a ce que les ennemis soient descen- 
dus a terre et que le vaisseau ne puisse £chapper. 
En eifet, les M^gariens, abuses par ce spectacle, 
dSbarquent et se prdcipitent k Tenvi pour enlever les 
pr^tendues femmes ; mais ils furent tous tu^s sans 
exception. Les Atheniens firent voile aussitdt vers 
rile et s'en emparerent. D'autres, ajoute Plutarque, 
pr6tendent que ce fut un autre moyen de surprise 
qu'employa Solon. L'oracle de Delphes, consults par 
lui, aurait repondu : 

Rend»-toi propices, par les offrendes, les hSros indigenes, 

[patrons du pays, 
Ceuz quo les champs de TAsopus enferment dans leur sein, 
Et dont les tombeauz regardent le couchant 1. 

En suite de cette r^ponse, Solon passa la nuit k 
Salamine et immola des victimes aux b^ros P^riphe- 
mus et Gychr^e, anciens rois de Tile. Les Atheniens 
lui donn6rent 300 volontaires, auxquels ils avaient 
assure, par un d^cret, le gouvemement de Sala- 
mine s'ils s'en rendaient les mattres. Solon les em- 
barqua sur un certain nombre de bateaux-pdcbeurs, 

1. Les Atheniens tournaient les morts du c6t6 du couchant, 
et les M^gariens les tournaient du cAt6 du levant. 



68 LA PIRATERIE DANS L^ANTIQUlllfi. 

escort6s par une galere i trente rames, et fit jeter 
Tancre vers une pointe de terre qui regarde I'Eub^e. 
Les Megariens qui etaient k Salamine n'avaient eu, 
sur sa marche, que des avis vagues et incertains ; ils 
coururent aux annes en tumulte et envoyerent un 
vaisseau a la d^couverte. Ge vaisseau s'approcha de 
la flotte des Ath^niens et fut pris. Solon mit sous 
bonne garde les Megariens qui le montaient, et les 
rempla^a par les plus braves de sa troupe. II leur 
enjoignit de cingler vers Salamine, en se tenant le 
plus converts qu'ils pourraient; il prit lui-mgme 
quelques-uns de ses soldats et s*en fut attaquer par 
terre les Megariens. Pendant le combat, les Athe- 
niens du vaisseau surprirent Salamine et s'y etabli- 
rent. II y a des usages qui semblent confirmer ce re- 
cit. Tous les ans un navire partait d*Athenes et se 
rendait sans bruit k Salamine. Des habitants de Tile 
venaient au-devant du navire, tumultueusement, en 
desordre, et un Athenian s'filangait sur le rivage, les 
armes a la main et courait, en jetant de grands cris, 
du c6t6 de ceux qui venaient de la terre. G*^tdit au 
promontoire de Sciradium, et Ton voyait encore, du 
temps de Plutarque, non loin de l£i, un temple d^di^ 
k Mars, que Solon fit bdtir apr^s avoir vaincu les Me- 
gariens. 

Tous ceux qui n'avaient pas p6ri dans le combat 
resterent libres par le benefice d'un traits. Les Me- 
gariens irrites de la perte de Salamine, cherch^rent 
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k s*en venger en substituant rartifice k la force ; ils 
pr6par6rent en secret un armement pour enlever, k 
la favour des t^n^bres, les femmes ath^niennes pen- 
dant la celebration nocturne des sacrifices d'^leusis. 
Pisistrate, averti de ce dessein, se mit en embus- 
cade avec la jeunesse d'Ath^nes. Les M^gariens qui 
ne se croient pas decouverts, d^barquent sans obsta- 
cle ; mais, au moment de faire leur coup, ils sont 
surpris, envelopp6s et taillds en pieces. Pisistrate 
profite de sa victoire, met les femmes atheniennes 
sur les vaisseaux m^gariens et cingle avec sa troupe 
vers Megare. Les habitants de la ville, apercevant 
leurs vaisseaux charges de femmes d'Ath&nes, cou- 
rent en foule sur le rivage pour feliciter leurs conci- 
toyens de Theureux succes de leur expedition. Pisis- 
trate profite de Terreur, se jette sur eux, les passe 
presque tous au fil de Tepee, et il s'en faut peu qu*il 
ne s'empare de M6gare. Les deux peuples continu§- 
rent a se faire r^ciproquement tous les maux qu'ils 
purent, mais k la fin ils prirent les Laced^moniens 
pour arbitres, et Salamine fut d^finitivement attri- 
bute a Athenes ^ 

Les mSmes actes de piraterie de peuple k peuple 
se retrouvent dans la lutte qui eut lieu entre Athe- 
nes et J^gine. 

Situ^e au milieu du golfe Saronique, I'tle d'%ine, 

i. Plutarque, Vie de Solon. 
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Tancienne (Xnone, 6tait k quelques heures des vil- 
les les plus florissantes de la Gr^ce, le Pir^e, £lleu- 
sis, M6gare, Corinihe, £pidaure, Tr^zdne. EUe est 
prot^gSe par un rempart d'^cueils qui forment une 
fortification naturelle sortie des flots k la voix d'£a- 
que, suivant la tradition mytbique rapport^e par Pau- 
sanias ^ EUe a devant elle, du cdt6 de la mer, les 
Cyclades, la Crete, Rhodes et Chypre, placees entre 
la Gr6ce et I'Asie. Elle se trouvait ainsi sur la route 
que suivaient les nombreux navires qui allaient des 
lies de TArchipel au continent de la Grece, et du con- 
tinent dans des ties de la M^diterranee et aux entre- 
p6ts de la mer Noire. Outre les avantages de leur 
position, les J^gin^tes ^taient encore pousses vers les 
entreprises maritimes par le pen d'6tendue et de fer- 
tilite de leur territoire. Aussi les voit-on tourner de 
bonne heure leurs efforts vers la navigation. A Tipo- 
que de la guerre de Troie, ils poss^daient d6j& une 
forte marine, et leurs navires peints en noir, all6- 
rent k cette fameuse expedition sous la conduite da 
vaillant Diom^de '. lEgine eut bient6t sur les autres 
puissances de la Gr^ce une superiority maritime 
qu'elle dut k la hardiesse de ses marins et k Thabilete 
de ses constructeurs. Tandis que les autres Grecs 
n'avaient que des vaisseaux ronds, £gino possedait 
des galores longues, k grandes rames et dont la prouc 

1. II. 

2. Hom^re, Iliade, i, 562 et suiv. 
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et la poupe ^taient travaill^es avec un art assez 
avanc^ ^ Le n^goce maritime ^tait aussi d^velopp^ 
k £gine qn'k Gorinthe. J^gine dont les habitants ne 
m^prisaient d'ailleurs aucun moyen de s'enrichir, 
avait aussi donn6 k la fabrication et au commerce 
des poteries une extension qui lui valut dans I'anti- 
quite r^pithete de x^^po^^*^^*? « marchande de mar- 
mites ' ». Les £ginetes fond6rent Gydonie, dans File 
de Crete, et une colonie cbez les Ombricij en Italie^. 
En £gypte, Amasis leur fit don du port de Naucratis, 
situe prSs de la bouche Ganopique *y qui devint une 
Bipublique grecque, gouvern^e par des magistrats 
independants. Les £!ginetes se rencontr^rent dans 
les eaiix de Naucratis avec les Samiens, leurs rivaux 
sur mer. Us en yinrent aux prises, et les proues des 
navires samiens, qui repr^sentaient des sangliers, 
captur6es dans un combat naval (518 av. J.-G.)et 
consacr^es k £gine, dans le temple de Minerve, at- 
testaient que les flgin^tes avaient eu I'avantage dans 
la lutte '. Naucratis fut d^sormais le seul port ou- 
vert en l^gypte aux strangers. Lorsqu'un navire 
marchand poursuivi par les pirates, assailli par la 



1. Thucydide, I, 14. 

2. Julius Pollux, Onomasticon, vii, 197. 

3. StraboD, viii, 376. 

4. H^rodote, 11, 178; Ath6n6e, tv« 149; Letronne, CivUis 

5. H6rodote, in, 59. 
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temp6te ou contraint par quelque accident de mer, 
abordait sur un autre point de la cdte, son capitaine 
devait se presenter devant le magistrat le plus pro- 
che, afln d'y jurer qu'il n'avait pas viol6 la loi de son 
plein gr6, mais force par des motifs imp6rieux. Si 
I'excuse paraissait valable, on lui permettait de faire 
voile vers la bouche Ganopique ; quand les vents ou 
r6tat de la mer s'opposaient & ce qu'il parti t, il pou- 
vait embarquer sa cargaison sur des bateaux du 
pays et la transporter k Naucratis par les canaux du 
Delta \ Gette disposition de loi fit la fortune de cette 
ville qui devint rapidement un des entrepdts les plus 
considerables du monde ancien *. 

G'est i figine que furent frapp6es, en 895 av. J.-C. 
les plus anciennes m^dailles grecques que nous con- 
naissions. Les riches marchands de Tile favoriserent 
les beaux-arts, qui d6ji au VP siecle, atteignirent 
une grande perfection, figine fut pendant un certain 
temps le centre de Tart grec, et donna son nom k 
une 6cole dans laquelle on remarque Smilis, inven- 
teur de la sculpture sur bois, Glaucias, qui fit les sta- 
tues de plusieurs athletes vainqueurs, Myron, auteur 
de la statue d'H^cate, ornant le temple de cette 
d^esse dans Ttle, Onatas, sculpteur et peintre qui 
n'est inf^rieur, dit Pausanias, k aucun des artistes 
qui sont sortis de I'^cole d'Athfenes, fondle par D6- 

1. H6rodote, n, 179. 

2. Masp^ro, Hisioire anciennCy p. 527. 
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dale. L'art ggin^tique semble se distinguer surtout 
par un caracWre plus r6aliste que celui d'Athfenes ; 
il n'a jamais atteint Tid^al de Phidias *. 

La fortune d'£gine devint la cause de ses mal- 
heurs et de saxuine. Golonie d*6pidaure, elle en avail 
reconnu la souverainetS : les proems des £gin6les 
^ient jug6s par les £pidauriens'. Mais bientdt I'o- 
pulente colonic allait se revolter centre la m6tropole, 
ravager son territoire, enlever ses dieux et, du mfeme 
coup, commencer contre Athenes cette guerre impla- 
cable qui, n^e avec la haine de la race dorienne contre 
la race ionienne, devait traverser Tinvasion m^dique 
et ne se terminer que par Tan^antissement des £!gi- 
n6tes (460 k 505 avant J.-C). 

Le stimulant de la n^cessit6, la ruse, le vol, la pi- 
raterie, I'emploi permanent de la force caract6risent 
lalutte entre figine et Athfenes. C'est k ce tilre que 
cette guerre, ou plutdt cette piraterie de peuple a 
peuple, rentre dans le cadre de cette histoire. Un 
motif religieux servit de pretexte aux hostilit6s. Les 

l.Pausanias, II, 32; v, 9, 11, 14, 17, 22, 23, 27; viii, 42, 
53; X, 4, 5, 9. — Histoire de Vart grec d*apr6s les marbres d*£- 
gine, et la description de la Glyptothique de Munich, dans le li- 
vre de H. Fortoul, De Vart en A llemagne, — About, M^. $ur 
Sgine, Arch, des missions scientif, et litt^.^ t. in. — Gh. Gamier, 
LHie d'igine, Revue de VOrient, mai 1857 ; A travers les arts. 
p. 826, Paris, 1869 ; et sur le Temple d'^gine^ Re\me arch^ologi^ 
quCf 1854. 

2. H6rodote, v, 83. 
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£pidauriens, affliges de la grande st^rilit^ de leur 
territoire, consulterent Toracle de Delphes, qui leur 
ordonna d'^riger k Damia et k Auxesia, divinit^s qui 
etaient les mSmes que Cer^s et Proserpine, des sta- 
tues sculptees en bois d'olivier. Les £!pidauriens, 
persuades que les oliviers de TAttique etaient les plus 
sacr^s, demandferent aux Ath^niens d'emprunter 
cette offrande k leur sol. Les Ath^niens y consen- 
tirent, k la condition que, tons les ans, les Epidau- 
riens am^neraient des victimes k Minerve Polias et a 
£recht6e ^ Ge pacte religieux et politique etait ob- 
serve, lorsque les £ginetes, devenus mattres de la 
mer, profit^rent de leur puissance pour armer une 
flotte, exercer la piraterie et ravager le territoire d'fi- 
pidaure, leur m^tropole. Dans une de leurs expedi- 
tions, ils enlev^rcntles statues consacrdes, lestrans- 
port^rent chez eux et les placerent au centre de leur 
territoire, en un lieu appele OEa, environ £i vingt 
stades de leur ville. lis consacr^rent k chacune des 
deesses des chorfeges et institu^rent en leur hon- 
neur des sacriGces et des chceurs de femmes qui s'a- 
dressaient des invectives '. Depuis Tenlfivement des 
statues, les flpidauriens avaient cesse de payer aux 
Atheniens le tribut ^tabli. Aux menaces d'Athenes, 
£pidaure r^pondit que tant qu'elle avait poss^dg les 
statues sacr^es, les engagements avaient 6t6 remplis, 

1. H6rodote, v, 82. 

2. Idem, v, 83. 
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mais que d^sormais les ^gin^tes, qui les avaient ra- 
vies, devaient payer le tribut. Les Ath^niens envoys- 
rent alors k £gine des ambassadeurs qui n'obtinrent 
aucune satisfaction ^ Une flotte athSnienne op6ra 
une descente dans Tile ; mais les £gin6tes, averiis 
des projets de Tennemiy flrent alliance avec les Ar- 
giens et tombSrent k Timproviste sur les Atli6niens, 
au moment ou ceux-ci, croyant ne rencontrer aucune 
resistance, avaient pass6 des cordes autour des sta- 
tues, et cherchant a les enlever de leur base, les 
avaient fait tomber k genoux, posture, ajoute H6ro- 
dote, qu'elles ont conservee depuis cette Spoque. Les 
dieuxy irritSs d'une telle profanation^ firent trembler 
la terre sous les pas de Tarm^e sacrilege, qui fut 
anSantie aux lueurs de la foudre. Un seul homme 
surv^cut pour aller annoncer k AthSnes la vengeance 
celeste; et encore, pour que Texpiation fiit complete, 
les femmes de ceux qui avaient 6te de Texpedition 
s*attroupSrent autour de I'unique survivant, et, lui 
demandant compte de la mort de leurs maris, le flrent 
p^rir en le piquant avec les agrafes de leurs robes. 
L'atrocitS de cette action parut aux Athdniens plus 
deplorable que leur d^faite mfime, et, ne sachant 
quelle punition infliger aux coupables, ils les obli- 
gdrent k prendre les habits de lin des loniennes. Elles 
avaient port6 jusqu'alors le costume dorien. Les Ar- 

1. Herodote, v, 84 
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giens et les £!ginetes, au contraire, en souvenir de 
cette action, decidirent qu'i Tavenir leurs femmes 
porteraient des agrafes une fois et demie plus grandes 
qu'auparavant ; que la principale. offrande des fem- 
mes aux deesses consisterait en agrafes consacr^es, 
et que, dans la suite, on n'ofTrirait aucune chose qui 
Vint de TAttique, pas mfeme un vase de terre *. 

Apr^s la reduction de Ghalcis, en Eub^e, par les 
Ath6niens, les Th6bains chercherent k tirer ven- 
geance de leur d^faite et s'unirent aux ^ginetes, qui 
d6vasterent les c6tes de I'Attique. Une tr6ve suspen- 
dit pendant trente ans les hostilit6s. La guerre re- 
commengaen 491 avant J.-G. par un coup de main 
audacieux des flginetes. S*^tant plac6s en embus- 
cade, lis enlevdrent, k la hauteur du promontoire 
Sunium, la TMoris, cette galere k cinq rangs de 
rames qui allait p^riodiquement k D61os accomplir le 
VCBU de Th6s6e, et jet6rent aux fers les premiers ci- 
toyens d'Ath^nes qui la montaient '. Les Ath^niens 
mirent tout en cBuvre pour se venger de cet attentat. 
Us soulev&rent la democratic d'£]gine centre Toligar- 
chie qui 6tait k la tfite du gouvernement. Nicodrome, 
un banni d'iSgine, instruit du projet des Ath^niens, 
leur promit de leur livrer sa patri^. La flotte des Ath6- 
niens, forte de soixante-dix navires, n*osa cependant 
livrer bataille k celle d'Jilgine. Nicodrome, quoique 

1. H6rodote, vi, 90-93. 
2.,Idm,v, 85-88. 
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maltre de la vieille ville, s'enfuit sur une barque £i 
Sunium, en voyant riiiaction des Ath^niens. L'in- 
surrection fut ^crasee par raristocratie ^ginete. Sept 
cents hommes du peuplefurent conduits au supplice. 
Un sacrilege, commis k ce moment, laissa parmi les 
Grecs un long et odieux souvenir. Un des insurg^s 
que Ton menait a la mort s'echappa et se refugia 
dans le temple de Geres-Thesmophore. II saisit le 
marteau de la porte et s'y tint fortementattach^. Les 
executeurs reunirent tous leurs efforts pour lui faire 
l&cher prise. Gomme on n'y pouvait r^ussir, on scia 
au fugitif ses mains suppliantes qui resterent sus- 
pendues a la poignee de la porte pendant que le mal- 
heureux fut trains au dernier supplice ^ La lutte 
continua entre les deux peuples. Apres quelques suc- 
ces, les Atheniens eprouverent un desastre sur mer : 
quatre de leurs vaisseaux furent enleves avec tous 
leurs equipages par les £ginetes. 

Ge fut pendant ces alternatives de victoires et de 
d^faites des deux puissances rivales que Darius en- 
voya demander aux Grecs la terre et I'eau, en signe 
de soumission, et que commenga la lutte memorable 
entre la Grece et la Perse. 

1. Herodote, vi, 90-93. 
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CHAPITRE VIII 



UB MONDE ORIENTAL A l'^POQUE DBS QUERRES MISdIQUES* 

Les historiens grecs ont attribu6 k la seule ambi- 
tion des monarques de TOrient Torigine de leurs in- 
vasions en Asie-Mineure el en Grece, mais TStude de 
r6tat social des populations dans ces antiques 
6poques, la recherche des causes y Sri tables, le plus 
souvent multiples et diverses, dont les 6v6nements 
proc^dent, Faualyse des mcaurs, des intSrdts, mat6- 
riels, du temperament et du g^nie propres k chaque 
race d^montrent bien vite que le probl^me est plus 
complexe, et que Tambition seule n'a pas 616 Tu- 
nique mobile de ces invasions. 

Un rapide coup d'ceil sur Thistoire orientale est 
nteessaire pour saisir le veritable caract6re de la 
Intte memorable qui eut lieu entre une grande nation 
k son d6clin et une autre nation k Taurore de ses des- 
tinies. La piraterie a jou6 un grand r61e k cette 6po- 
que ; inh6rente k la condition sociale des populations 
maritimes, elle apparalt dans les migrations comme 
un moyen de se procurer les choses n6cessaires k la 
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vie, dans les rivalites entre les peuples, dans les 
guerres e t dans les conquStes , comme le principe m^me 
de ces 6venements. Ce fut peut-gtre la piraterie 
) ionienne et athenienne plus encore que rambition de 
(^ Darius qui decida ce monarque i envahir la Grece. 
J'ai dit que les Sidoniens et les Pheniciens avaient 
pratique la piraterie dans le sens le plus absolu de 
ce mot ; il en fut de mSme chez la plupart des races 
du monde antique qui semblent s'Stre toutes donn6 
rendez-vous en Asie-Mineure. Au d^but de Thistoire, 
on y trouve les Meoniens, les Tyrs6niens, les Troyens, 
les Lyciens^ 6tablis en tribus sur les cdtes. Quelques- 
unes de ces peuplades, attir^es par les profits de la 
piraterie, finirent par quitter le pays pour chercher 
fortune au loin. G'est Tepoque des grandes migra- 
tions mari times des peuples de TAsie-Mineure. 

Sousle roi Atys, Qls de Manes, une famine cruelle 
desola toute la Lydie. Le peuple la supporta d^abord 
courageusement, mais ensuite comme elie persistait, 
il chercha des adoucissements ; chacun s'ingenia 
d'une maniere ou d'autre. Ge fut alors que les Ly- 
diens inventerent les des, les osselets et tous autres 
jeux de cette sorte. Voici comment ils les employfe- 
rent centre la famine : de deux journ6es, ils en pas- 
saient une tout entiere a jouer, afin de ne point 
songer a prendre de nourriture ; pendant Tautre, ils 
suspendaient les jeux et mangeaient. Grdce k cet 
expedient, dix-huit ann^es s'^coulerent ; cependant 
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le mal loin de cesser s'aggrava. Alors le roi fit du 
peuple deux parts, puis il tira au sort laquelle reste- 
rait, laquelle quitterait la contree, se declarant le 
chef de ceux qui demeureraient, et plagant a la t6le 
de ceux qui 6migreraient son fils, nomm6 Tyrsenos. 
Ces derniers se rendirent h. Smyrne, construisirent 
des vaisseaux, y mirent tout ce que requ6rait une 
longue navigation et voguerent a la recherche d'une 
terre [qui pilt les nourrir. lis c6toy6rent nombre de 
peuples; finalement ils abord^rent en Ombrie (Italic), 
oil ils b&tirent des villes. lis change rent leur nom de 
Lydiens pour prendre celui du Qls de leur roi, et 
depuis lors, ils s'appelerent Tyrseniens^ L'6migra- 
tion dont parle Herodote est exacte; la decouverte 
des monuments Tyrseniens ou Tyrrh6niens, en est 
une preuve evidente, mais cette emigration ne se fit 
pas en une seule fois, ni dans la seule direction de 
ritalie. Elle se prolongea pendant pr6s de deux si6- 
cles, du temps de Seti I" au temps de Ramses III, 
et porta sur les regions les plus diverses. On trouve, 
en effet, les p61asges tyrrheniens a Imbros, a Lemnos, 
a Samothrace, dans les ties de la Propontide, a Uy- 
there, et dans la Laconic. Vers la fin du regne de 
S6ti !•' (19* dynastic), les Shardanes et les Tyrse- 
niens d^barquerent sur la c6te d'Afrique et s'allierent 
aux Ubyens. Gomme ils ne vivaient que de brigan-' 



i. H6rodote, i, 94. 

6 
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dagesy Ramses II (S^sostris), fils de S6ti I*% les atta- 
qua, les battit, et les survivants retournerent en Asie- 
Mineure, emportant un tel souvenir de leur defaite 
que rfigypte fut k Tabri de leurs incursions pendant 
prfes d'un si6cle. Sous le rfegne de Men6phtah (Ph6- 
ron d'H^rodote), successeur du grand Ramses M6ia- 
moun (S6sostris), les Tyrs6niens et les Sbardanes, 
grossis des Lyciens, des Ach6ens et des Sbakalash, 
d^barqudrent de nouveau sur la cdte de Libye et fu- 
rent encore battus*. Sous Rams6s III (20* dynastie), 
les Tyrs6niens, les Danaens, les Teucriens, les Ly- 
ciens et les Philisti, tent^rent une autre expedition 
contre le Delta. Les uns months sur des navires 
devaient attaquer les cdtes ; les autres devaient 
traverser la Syrie entifere et assaillir les forteresses 
de risthme. Deux grands combats, Fun sur terre et 
Tautre sur mer, furent livr6s k la fois sous les murs 
d*un ch&teau fort appel6 la Tour de Ramses III, pr^s 
de P61use. Ramsfes fut vainqueur. Nous avons un 
magniQque r^cit de la bataille : « Les embouchures 
du fleuve 6taient comme une mer puissante de galo- 
res, de vaisseaux, de navires de toute sorte, garnis 
de la proue k la poupe de vaillants bras arm6s. Les 
soldats d'infanterie, toute T^lite de Tarmde d*]£gypte, 
6taient Ik comme des lions rugissants sur la mon- 
tagne ; les gens de chars, choisis parmi les plus ra- 

i. Papyrus Anastasi, n, p.iv, 1. 4 ; pi. v, I. 4, Gf de Roag6; 
— Blasptfm, Hist, anc, p. 263. 
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pides des heros, elaient guides par de nombreux 
officiers, sOrs d'eux-mfimes. Les chevaux fr^mis- 
saient de tous leurs membres et brAIaient de fouler 
auxpieds les nations. Pour moi, dit Ramses, j'^tais 
comme Month le Belliqueux : je me dressai devant 
eux, et ils virent Teffort de mes mains. Moi, le roi 
Ramses, j'ai agl comme un h^ros qui connatt sa 
valeur et qui ^tend son bras sur son peuple au jour 
de la m£l6e. Geux qui ont viol6 mes fronti^res ne 
moissonneront plus sur la terre, le temps de leur 
flme est mesur6 pour Teternite... Geux qui etaient 
sur le rivage, je les fls tomber ^tendus au bord de 
Teau, massacres comme des charniers ; (je cbavirai) 
leurs vaisseaux, leurs biens tomb^rent dans les 
Dots » * . Cette grande victoire fut decisive ; on ne vit 
plus les Shardanes, les Tyrs6niens, les Lyciens, d6- 
barquer en masse sur les cdtes d'Afrique. Le courant 
de r^migration asiatique, tourn6 contre la yall6e du 
Nil, pendant cent cinquante ans au moins, reprit sa 
route vers Touest et arriva en Italie k la suite des 
colonies ph6niciennes . Les Tyrs6niens prirent terre 
au nord de Tembouchure du Tibre ; les Shardanes 
occuperent la grande He qui fut plus tard appel^e 
Sardaigne. U ne resta bientdt plus en Asie et en 
£gypte que le souvenir de leurs depredations et le 

1. Greene, Fouilles d TMbes^ 1855, Cf. de Roug6, Athenmtm 
Fran^is^ 1855 ; Chabas, itudes sur V antiquum histariquef p. 250- 
288 ; Masp^ro, Hist, anc, p. 263-264. 
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r^cit legendaire qui les avail conduits des cdtes de 
Tarchipel aux c6les de la M6dilerran6e occidentale^ 
Dans la mer fig^e, les Sidoniens, au temps des 
Juges, virenl leur colonisation arrfitee par Tenva- 
hissement des Grecs ; chasses de la Gr^te et des 
Gyclades, ils ne garderent plus que certains postes 
importants tels que Rhodes, Melos, Thasos, Gyth^re, 
au debouch^ des grandes voies maritimes. lis eten- 
dirent au loin le cercle de leur navigation ; de Grece 
et d'ltalie ils pass^rent en Sicile ; puis a Malte et en 
Afrique. Kamb6 s'eleva sur Templacement ou fut 
plus tard Gartbage, et Utique non loin de li*. 

L'figypte qui s^6taitsi vaillammentdefenduecontre 
les envahisseurs venus par mer, ne put r6sister aux 
Assyriens qui en (irent la conqu^te sous la dynastie 
des Sargonides, en Tan 672 avant J.-G. S6miramis 
(1916-1874) avail cr6e la marine assyrienne. Quelques 
auteurs lui attribuent Tinvention des galftres et rappor- 
tent qu'elle en fit construire trois mille, armies d'epe- 
rons de cuivre, i la t6te desquelles elle entreprit de 
soumettreleslndes. Les Assyriens exerQaient la suze- 
rainet6 sur la Phenicie d'ou ils tiraient une quanlite 
considerable d'ouvriers habiles el d'excellents marins 
qu'ils transportaienl sur le golfe Persique qui baignait 
leur empire au sud. Tyr devenue « lareine de la mer» 
essaya bien de conquerir son ind^pendance, mais elle 

1. Masp^ro, Hist, anc,, p. 266. 

2. Movers, DtePtonizier, t. ii. 
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succomba sous les coups ,de Nabuchodonosor II, en 
572. La ruine entiere de la monarchie assyrienne 
suivit de pres celle de Tyr, et sur les debris de ce 
vaste empire se fonderent en Asie anl6rieure trois 
grands £!tats : la Perse etia M6die, la Gbaldee et enfin 
la Lydie. 

La Lydie touch ait aux nations indigenes de TAsie- 
Mineure et auxcoloniesgrecques. EUe jeta un grand 
6clat sous le rfegne du c61ebre Gr6sus (568-554 avant 
J.-C). Ge prince avait reuni k ses £!tats les cdtes de 
TAsie-Mineure ou se Irouvaient les maHns les plus 
renomm^s, les Gariens etles loniens. Les aventureuses 
expeditions de ces peuples qui avaient d^ja sillonn^ 
toute laMediterran^e, lui avaient inspire Tid^e de se 
creer une marine pour etendre ses conqufetes sur les 
lies. Tout etait prepare pour la construction des na- 
ynresj quand Bias de Priene, suivant les uns, ou 
Pittacus de Mytilene, selon d'autres, vint 5, Sardes. 
Gr^sus lui demanda ce qu'il y avait de nouveau en 
Qr6ce ; le philosophe lui r^pondit que a les Hellenes 
» des ties r6unissaient une cavalerie nombreuse pour 
» envahir la Lydie. — Plat auxdieux,s'6cria Gr6sus, 
» que lesGrecs, inhabiles dans Tart equestre, vinssent 
» attaquer la cavalerie lydienne ! la guerre serait 
» bientdt termin6e. — G'est, r6partit le philosophe, 
> comme si les Lydiens, inexpSriment^s dans la ma- 
rine, attaquaient les Grecs par mer ». Leroi,6claire 
ir cette r^ponse, abandonna ses constructions na- 
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vales et contracta avec les loniens des ties des liens 
d'hospitalite \ Ge fut alors que brillerent en Lydie les 
Grecs Thales de Milet, Bicis de Priene, C16obule, Solon, 
£sope, qui tous vecurent dans rintimit^ de Gr6sus. 
Ge prince opulent et gen6reux consacra des offrandes 
somptueuses dans les diffiSrents temples de THellade, 
dans celui d'ApoUon Branchides, pres de Milet, dans 
ceux d'Art^mis k Sph^se etde ZeusIsmSnios h Thebes 
de Beotie, dans le sanctuaire d'Apollon Delphien et 
dans celui du h^ros Amphiaraos '. On salt comment 
Gr6sus succomba sous les coups de Gyrus, le puis- 
sant monarque persan. La prise de Sardes fut un 6y^ 
nement terrible pour le peuple grec. Sous la domi- 
nation pacilique de Gr^sus, il s'^tait fait une fusion 
entre les difierentes races; les haines de peuple a 
peuple s*etaient assoupies. L'emigration devant la 
conquSte persane fut g^n^rale ; elle se r6pandit en 
Grece, dans les iles etj usque dans les Gaules. 

Cyrus n'employa que des armees de terre. X^no- 
phon, qui a ^critla vie de ce conqu6rant, dit bien qu'il 
se mit sur mer pour se rendre maltre de Ghypre et 
de r£]gypte, mais il n'entre point dans le detail de ces 
expeditions. Le d^faut de forces navales mit des bor- 
nes k la puissance de ce roi qui fut souvent brav6 par 
les insulaires grecs et ne put ch&tier les habitants 

1. H^rodote, i^ 27. 

2. Idem, i, 46, 50, 
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des villes mari times, parce que, a Tapproche de ses 
troupesy ils s'enfuyaient surleurs vaisseaux. G*est ce 
que firent les Phoceens, les premiers d'entre les Grecs 
dlonie qui se soient adonnes k la navigation de long 
COUPS et qui aient construit des vaisseaux k cinquante 
rames pour parcourir TAdriatique, la mer Tyrrh6- 
nienne et les cdtes deTIb^rie. Gyrus avait charge son 
lieutenant Harpagus de soumettre Tlonie et d*assieger 
Phocee, la principale ville de la contree. LesPhoc6ens» 
se voyant pres de tomber au pouvoir des Perses, 
demanderent un jour pour delib6rer. L'ayant obtenu, 
ils Temployerent i embarquer leurs femmes, leurs 
enfants, leurs meubles, les images de leurs dieux, et 
firent voile pour Tile de Ghio. Lorsque les Perses 
entrerent dans la ville, ils la trouverent completement 
d6serte. Les Phoc6ens, n'ayant pu s'entendre avec 
les habitants de Ghio, r^solurent de se retirer dans 
Tile de Cyrnos (Gorse), oii depuis vingt ans ils 
avaient bdti une ville nomm^e Alalia. Avant de 
partir ils firent une descente i Phocee, surprirent la 
gamison des Perses et r6gorg6rent. Ensuite, s'6tant 
rembarqu^s, ilsjet^rent une masse defer dans la mer 
et jurerent solennellement de ne retourner dans leur 
patrie que lorsque cette masse de fer reparaitrait et 
Qotterait sur Teau. Mais, au moment ou la flotte 
mettait a la voile pour Gyrnos, plus de la moiti6 des 
citoyens, attendris par I'aspect des lieux et le souvenir 
de leurs anciens foyers, entratn^s de nouveau par 
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Tamour de la patrie, violerent leurs serments, retour- 
n6rent en arrifere et rentrerent i Phocee. Les autres 
arrivSrent i Alalia, y vecurent pendant cinq ann6es, 
mais s'etant mis i exercer la piraterie dans le voisi- 
nage et k piller toutes les cdtes, les Tyrrheniens et 
les Carthaginois se rdunirent contre eux et leur oppo- 
s6rent soixante vaisseaux. Les Phoceens, de leur c6t6, 
formferent les equipages de leurs navires au nombre 
de soixante, et rencontr^rent leurs adversaires dans 
la mer de Sardaigne. La bataille s'engagea, et les 
Phocdens remporterent une victoire cadmeenne *, 
selon le mot d'H6rodote, car, quarante de leurs vais- 
seaux furent d^truits et les vingt autres mis hors de 
service, leurs 6perons etant mutiles. Les Phoceens 
qui lomberent enlre les mains des Carthaginois furent 
massacres sans piti6. Les autres s'embarquerent de 
nouveau avec leurs families et aborderent a Rhegium ; 
de li, s'etant rendus en Oenotrie, ils fonderent la ville 
d'Hy6la*, Strabon complete le recit d'Herodote en 
nous apprenant que les Phoceens continuant leurs 
peregrinations vinrent sur les c6tes mt^ridionales de 
la Gaule et fonderent Massalia (Marseille)^. 
Les habitants de Teos se deroberent par le meme 

1. Aussi funeste aux vainqueurs quaux vaincus. Aliu3ion 
au combat d'^teocleet de Polynice, descendants de Gadtnus, 
qui p^rirenttous deux. 

2. H6rodote, i, 163-167. 

3. Strabon, iv, 179. 
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moyen i la fureur d'Harpagos, et s'enfuirent en 
Thrace ouilsbatirent la ville d'Abdere. LesCauniens^ 
les Cariens, les Lyciens et les Cnidiens furent soumis 
par le lieutenant de Cyrus. 

Le regne de Cambyse (530-522 avant J.-C.) pesa 
sur les Grecs de TAsie-Mineure par une demande in- 
cessante de recrues pour ses expeditions centre les 
rois d'Assyrie et d'figypte. Les contingents tir6s de 
Samos et de la Carie 6taient surtout d'un grand 
avantage pour Cambyse qui trouvait dans ces popu- 
lations autant de matelots habiles que d'intrepides 
soldats. C'est aleurtSte qu'il vainquit Psametiklll, 
prfes de Peluse, s'empara de Ffigypte et fit une expe- 
dition en fithiopie. II voulut avec sa flotte faire la 
guerre aux Carthaginois, mais les Pheniciens refu- 
sferent de combattre centre une de leurs colonies 
qu'ils s'6taient obliges par serment de prot^ger et 
de d^fendre . Ce refus sauva Carthage . Tout Tancien 
monde oriental se trouva pour la premiere fois reuni 
sous un m6me sceptre. 

Le successeur de Cambyse, Darius fils d*Hystape , 
favorlsa la marine. On sait que isur ses ordres le 
Garien Scylax, qui avait fait dans sa jeunesse diffe- 
rentes excursions dans la Mediterranee, descendit 
rindus, deboucha dans la mer firythree, et arriva, 
apres trente mois, dans un port du golfe Arabique, 
d'ou sept cents ans auparavant, etaient partis les 
Pheniciens qui, sous Neko, avaient fait le tour de 
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FAfrique *. Ce voyage est rest6 celebre dans les an- 
nales de la g^ographie. G'est aussi gr&ce k sa flotte 
puissante que Darius put 6tablir, roi k Samos, 
Syloson *, frere du celebre Polycrate. 

Herodote raconte longuement ^ comment Darius 
fut amene a concevoir la conqufete de la Grfece ; la 
fuite du medecin D6mocedes qui trompa Darius 
pour revoir Crotone, sa patrie, et le desir d'Atossa, 
femme du monarque, d'avoir parmi ses esclaves des 
Laced6moniennes, des Gorinthiennes et des Athe- 
niennes, ne sont, comme Ta trfes bien fcdt remarquer 
Duruy*, que de pu6rils incidents. Le fait certain 
c'est que Darius chargea Democ6des et plusieurs 
personnages considerables parmi les Perses, de p€U*- 
courir toutes les c6tes de la Grece. D6moc6des et ses 
compagnons partirent pour Sidon ou ils equip^rent 
deux triremes et un vaisseau marchand plein 
d'objets precieux, ce qui prouve bien que cette mis- 
sion n'etait pas envoy6e dans un but hostile. lis 
firent voile pour la Grece, ne s*dcart6rent point des 
c6tes qu'ils observferent etd6crivirent, comme Scylax 
Tavait fait en Asie. lis en avaient vu la plus grande par- 
tie et les lieuxlesplusrenomm6s, quand ils aborderent 
a Tarente, en Italie. Aristophilide, roi des Tarentins, 

1. H6rodote, IV, 44. 

2. Idem, in, 140-149. 

3. Idem, in, 132-138. 

4. Histoire grecque. 
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d'intelligence avec D^moc^d^s, enleya les gouvernails 
des navires et retintles Perses k titre d'espions. De- 
mocSdes se retira a Grotone, et Aristophilide qui 
n'avait plus de pr^texle pour garder les Perses, les 
renvoya avec un seul vaisseau. Geux-ci, brillant 
du juste d^sir de se venger, all^rent k Grotone dans 
le dessein d'enlever le traitre D^mocedes. Les 
Crotoniates s'y oppos^rent, maltraiterent les Per- 
ses qui furent jetes ensuite avec leur vaisseau 
enlapygie ou ils tomb^rent en esclavage. Gillus, un 
exile tarentin, les d^livra et les ramena en Perse oCi 
ils rendirent compte k Darius de la perfidie de Demo- 
c6d6s et des Grecs. 

Darius jugea les Grecs indignes de sa vengeance. 
II meditait du reste une grande entreprise contre les 
hordes menaganles de la Scythie. En eflet, apr&s des 
preparatifs immenses, il franchit le Bosphore avec 
800,000 hommes, soumit la cdte orientale de la 
Thrace et passa le Danube sur un pont de bateaux 
construit par les loniens. Pendant qu'il penetrait 
victorieusement au cceur mSme de la Russie, les 
Scythes engag&rent les loniens^ commis k la garde 
du pont, k le rompre et k reconqu6rir leur libert6. 
Miltiade, tyran de Ghersonfese, voulait qu'on suivit 
le conseil ; Histiee de Milet s'y opposa, et son avis 
prevalut. Darius, revenu sain et sauf, rentra en Asie, 
apr^B avoir laiss6 une partie de son arm6e qui 
soumit les tribus turbulentes de la Thrace et for^a 
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le roi de Mac6doine i se reconnattre tributaire*. 

L'exp6dition de Scythie, malgre Topinion d'un 
grand nombre d'historiens, fut bien congue et bien 
menee. Les Perses y gagnerent la Thrace et surtout 
le respect des Scythes qui ne franchirent plus desor- 
mais les frontieres de TEmpire. Darius fit peut-fitre 
reculer de plusieurs siecles les invasions des Bar- 
bares. 

Une paix profonde r6gna pendant quelques ann6es 
apres cette grande expedition. La r6volte d'lonie 
vint la troubler pour toujours et commencer la lutte 
entre la Gr^ce et la Perse. Les Atheniens, s6duits 
par les discours de Tambitieux Aristagoras de Milet, 
qui avait fomente cette r^volte, envoyerent vingt 
navires pour seconder les loniens. Ces vaisseaux fu- 
rent, de I'aveu m6me d'H6rodote*, Torigine des 
malheurs des Grecs et des Perses. Cinq triremes 
d'firetrie se joignirent i la flotte des Atheniens. Les 
allies entr^rent dans les eaux d'fiphese, debarque- 
rent, et, apr^s avoir remont6 le Cai'stre, surprirent 
Sardes, la pill^rent et la reduisirent en cendres. 
Apres cet exploit de pirates, les Atheniens remon- 
t^rent sur leurs vaisseaux et retournerent en Gr^ce, 
laissant leurs allies se tirer comme ils pourraient du 
mauvais cas ou ils s'6taient mis. Lorsque Darius ap 

1. H6rodote, iv. 

2. Idem, v, 97 et suiv 
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prit la destruction de Sardes, il langa une fl^che 
vers le ciel, en conjurant Dieu de lui donner les 
moyens de se venger des Atheniens, et commanda 
a Tun de ses serviteurs de lui repeter chaque soir, k 
Theure de son souper : « Maitre, souvenez-vous des 
Atheniens. » Les loniens soutinrent la lutte et en- 
trainerent dans leur mouvement toutes les villes de 
THellespont et de la Propontide avec Chalcedoine et 
Byzance, les Cariens et Tile de Ghypre, peuples qui 
aspiraient a Tindependance pour reprendre leurs 
anciennes habitudes de piraterie. Histi^e de Milet, 
qui avait sauv6 Darius pendant I'exp^dition de Scy- 
thie se r^volta aussi k cause de sa parents avec Aris- 
tagoras. Les Mityliniens lui donn^rent huit vaisseaux 
avec lesquelsil s'installa a Byzance, faisant le metier 
de corsaire, capturant tons les navires qui ne vou- 
laierit pas lui ob6ir, pillant et d6vastant les con- 
trees voisines. Pris par les Perses dans une descente 
surlescdtes d'Asie, il fut mis en croix. Darius ou- 
bliant la revolte d'Histi6e, reprimanda ses g6n6raux 
d'avoir fait perir un homme qui lui avait 6t6 si utile 
quelques annees auparavant. 

Les loniens, rassembl^s au Panionium, decid^rent 
qu'on n'opposerait point d'armee aux Perses qui 
allaientattaquer Milet, mais qu'on r^unirait toute la 
flotte a Lada ^ Peu de temps apr^s, I'escadre conf6- 

1. Hot devant Milet. 
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d6r6e se trouva r^unie. Ohio fourait 100 vaisseaux, 
Lesbos 70, Samos 60, Milet 80, d'autres villes 43, en 
tout 353 triremes. Les Perses en avaient 600, mais, 
malgrS la superiority du nombre, ils n*osaient atta- 
quer. Denys le Phoc6en, qui se trouvait dans la flotte 
grecque avec ses vaisseaux, fit comprendre aux alli6s 
qu'une discipline rigoureuse et une grande habitude 
des manoeuvres leur assurerait le succfes, et, pendant 
sept jours, il dressa les matelots a manier la rame, 
a faire toutes les 6volutions et tons les exercices n6- 
cessaires soit pour Tattaque soit pour la defense. 
Mais, au bout de ce temps, les loniens eff^min^s se 
lasserent, refusferent d'ob6ir, descendirent i terre 
et y dress^rent des tentes. La trahison se glissa 
bientdt parmi eux ; les Pheniciens h la tMe de la 
flotte persane surprirent les loniens ; les Samiens 
et les Ijesbiens Qrent defection, et la flotte grecque 
fut battue malgr6 le courage h6ro!que des marins 
de Chio, et malgr6 la valeur de Denys qui prit trois 
galores ennemies. Voyant ruinees les affaires de la 
confederation, Denys fit voile audacieusement vers la 
Phenicie, coula des vaisseaux de transport, s'empara 
de richesses considerables et gagna la Sicile. II passa 
le reste de sa vie dans ces parages, exer^nt la pira- 
terie, jamais contre les Qrecs, mais centre les Phe- 
niciens, les Tyrrheniens et les Carthaginois*. 

i. H^rodote, vi, 7-17. 
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Les Perses surent proflter de la victoire ; leur flotte 
soumit rionie, Ghio, Lesbos, Tenedos et les peuples 
de THellespont. Darius tourna alors ses armes con- 
ire les Ath^niens et donna le commandement de sa 
flotte 4 son gendre, Mardonius. Pendant que cette 
flotte longeait les rives de la Macedoine, elle fut as- 
saillie parune tempfele furieuse qui jeta h la cdte et 
brisa trois cents vaisseaux. Ce d^sastre ne decoura- 
gea pas Darius qui voulait tirer des Ath6niens une 
vengeance 6clatante. U mit en mer 600 triremes sur 
lesquelles il embarqua 200,000 fantassins et 10,000 
cavaliers. Cette flotte sous les ordres de Datis et 
d'Artapheme se rendit en lonie. De li, elle ne vogua 
pas droit vers THellespont et la Thrace en c6toyant 
le continent, mais elle partit de Samos et prit par la 
mer lonienne h travers les lies, afln d'eviter le mont 
Athos. Au sortir de cette mer, les Perses ravag^rent 
Naxos et les lies voisines, flrent une descente dans 
I'Eub^e, k £r6trie, et se dirig^rent enfln vers TAtti- 
que, od ils debarqu^rent leurs nombreuses troupes 
dans la plaine de Marathon. 

J'ai cm devoir pousserjusqu'a ce point la recher- 
che de Torigine des guerres M6diques , ne trouvant 
pas le sujet stranger 4 la piraterie que j'ai toujours 
entendue dans un sens large et conforme aux don- 
n6es de Thistoire. On peut voir par le r6cit que j'ai 
pr6sent^ que ce n'est pas Tambition seule des Perses 
qui leur fit rfiver la conqu6te de la Qrdce. Dans ces 
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antiques epoques, les Grecs 6taient loin d'fitre dans 
ce magniflque 6panouissemenl de civilisation que 
Ton a toujours, et peut-6tre un peu trop, devant les 
yeux, aussitot que Ton 6voque quelques souvenirs de 
leur histoire. La Grece etait un pays pauvre, ainsi 
que toutes les regions de I'Europe oceidentale, a I'ex- 
ception de quelques rares colonies ; cette proie ne 
devait que fort peu tenter la cupidity des opulents 
monarques de TOrient. Les peuples de I'Asie etaient 
bien plus avances que les Grecs dans la civilisation ; 
ils 6taient au sommet de Techelle du progres lorsque 
la Grece n'avait pas encore seulement mis le pied sur 
les premiers degres. Cela est si vrai que ce furent 
ceux que les Grecs appelaient des « barbares » qui 
les initierent aux etudes scientifiques et au culte des 
beaux-arts. J*ai rapportd, en effet, ce que les rois 
d'Egypte, et Cresus, roi de Lydie, firent pour les 
Grecs. 

Les Grecs etaient en pleine discorde lorsqu*ils re- 
Qurent I'ambassade du grand roi. Ath6nes et £gine 
se livraient une guerre acharnee ; une haine f6roce 
existait entre les Doriens et lesloniens ; dans les lies 
et sur le continent, c*etaient autant de petites r6pu- 
bliques qui se disputaient la preponderance, et qui 
toutes exergaient, a I'aide d'une petite flotte, la pi- 
raterie dans leurs parages, pillant, d^vastant, brA- 
lantde tons c6tes. Lesnaufrageseux-m6mesn'etaient 
pas k Tabri de la rapacite des peuplades maritimes 
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de la Grece ; ce ne fut que bien plus lard que, grfice 
aux progres de rhumanite, un naufrage putinvoquer 
une sorte de droit inviolable en s'ecriant, comme 
dans Euripide : 

Je sais un naufrag^, ne me dSpouillez pas ^. 

Autant, si ce n'est plus peut-6tre, qu'a Tepoque de 
la guerre romaine contre les pirates, les c6tes et la 
mer 6taient infestees de corsaires ; la raison en est 
que, dans ces temps, on ne connaissait aucun droit 
public ; la loi du plus fort etait la seule du genre hu- 
main. Des actes de piraterie et de brigandage de la 
part des Grecs contre les Perses, et entre autres, 
Texpedition des Atheniens contre Sardes, furent sur- 
tout la cause principale de I'invasion de la GrSce. 
Ce ne fut qu'avec la marche de la civilisation que la 
piraterie generale de peuple a peuple fit place aux 
guerres regulieres. La lulte entre la Grfece et la 
Perse, a partir du jour ou Tarm^e de Darius envahit 
la Grece, appartient a cetle derniere categoric, et, a 
ce titre, elle ne pent rentrer dans notre sujet. 

i. Euripide, lUline, v, 449. 



CHAPITRE IX 



LA GR6GE APRlte LES QUBRRES M^DIQUES. 

Les temps qui suivirent les guerres mediques pr6- 
sentent un mfime caractere ; il est souvent fort difQ- 
cile de distinguer la piraterie de Tdtat de guerre. Le 
peuple athenien qui avait triomphe k Marathon, k 
Salamine, a Mycale, et qui devait a sa flotte la con- 
servation de la patrie, resolut de conquerir Tempire 
de la mer. Ath^nes fut relev6e et entouree de murs ; 
sur I'avis de Themistocle, on batit le Pir6e, le plus 
beau port de la Grfece, et on prit la resolution de 
construire vingt et un navires tous les ans. On ac- 
corda des immunites et des privileges a tous les ha- 
bitants qui voudraient travailler dans Tarsenal ; on 
attira aussi une infinite d'ouvriers habiles en leur 
promettant des recompenses. EnQn Themistocle fit 
elever une muraille qui, dans un circuit de 60 stades, 
embrassait les ports du Pir^e, de Phalfere et de Mu- 
nychie, les mettant ainsi k Tabri d'un coup de main. 
G'etalt la jeunesse d'Ath^nes qui gardait le Pirde 
pour le preserver des attaques des ennemis et des pi- 
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rates. Athenes remit le commandement de ses flot- 
tes a Cimon, fils de Miltiade, qui entreprit une expe- 
dition contre les pirates de TUe de Scyros, au nord 
de rEub6e. Cette ile, a Taspect sauvage et apre, et 
dont les cotes sont fort decouples, etait habitee par 
les Dolopes, gens peu enlendus dans la culture de la 
terre et qui de tout temps exergaient la piraterie. lis 
depouillaient mgme ceux qui abordaient chez eux 
pour y traflquer. Des marchands thessaliens qui 
6taient a Tancre a Gt6sium, un des ports de Scy 
ros, furentpilles et jetes en prison. Les captifs 6tant 
parvenus a rompre leurs chaines et a s'evader alle- 
rent d6noncer cette violation du droit des gens aux 
Amphictyons. La ville fut condamn6e a d6dommager 
les marchands des pertes qu'ils avaient subies. Le 
peuple refusa de contribuer sous pr6texte que I'in- 
demnite devait 6tre payee par ceux qui avaient pille 
les marchands. Les corsaires qui craignaient d'etre 
forces k s'executer avertirent Cimon et le presserent 
de venir avec sa flotte prendre possession de la ville 
qu'ils promettaient de lui remettre entre les mains. 
Cimon accourut, s'empara de Tile et en chassa les 
Dolopes. Pendant son sejour a Scyros, Cimon re- 
chercha et decouvrit les restes de Thes6e qui furent 
rapport^s en grande pompe a Athenes et places dans 
Tadmirable temple fun6raire, en marbre pent^lique, 
qui est le monument de Tordre dorique le plus pur 
et sans contredit le mieux conserve non seulement de 
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tous les temples d'Athenes et de la Grece, mais en- 
core de tous ceux de la Sicile et dltalie. 

Les Ath6niens, se sentant Tortement organises, se 
livrerent k Tambition la plus effr^nee. Apres la d6- 
faite des Perses, Aristide avail ete charge de rediger 
les stipulations d'alliance et de r^gler les obligations 
entre tous les Grecs du continent et des lies. U regut 
le serment des Grecs, et il jura lui-m6me, au nom 
des Ath^niens; en pronongant les maledictions centre 
les infracteurs du serment, il jeta dans la mer des 
masses de fer ardentes *. Mais, malgr6 de si solen- 
nels engagements, les Ath6niens furent les premiers 
qui se rendirent coupables d'infractions manifeste- 
ment contraires au traite. 

Sous pr(Stexte d'exercer Tempire de la mer, Athe- 
nes commit des actes de piraterie et de brigandage 
vraiment odieux dans les entreprises centime les Ca- 
rystiens de TEubee et surtout centre Tile de Naxos. 
En parlant de cette derniere, Thucydide s'exprime 
ainsi : « C'est la premifere ville dli6e qui, au mepris 
» du droit public, ait ete subjugu6e '. » Apres une 
longue resistance, les Naxiens furent vaincus, per- 
dirent leur marine et virent raser leurs murs. Pendant 
le siege de Naxos, arriva dans le port le vaisseau 
qui porlait en |Asie Themistocle proscrit. Le vent 

1. Plutarque, Vie d' Aristide. 

2. Thucydide, i, 98,137. 
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6tait violent ; le pilote voulcdt jeter Tancre pour at- 
tendre que la mer se calm&t. Th^mistocle se dScou- 
vrit alors aux matelots, leur montra le danger qu'il 
courait si les Ath^niens s'apercevaient de sa pre- 
sence et les decida a remettre a la voile. Le grand roi 
fut plus g^n^reuxpour le vainqueur de Salamine que 
ringrate patrie que Th6mistocle avail sauv^e ! Athd- 
nes envoya dans Tile de Naxos des colons qui re^u- 
rent des terres en partage et qui furent charges de 
maintenir les habitants dans Tob^issance. 

Gimon engagea les Atheniens k s'illustrer par des 
exploits plus dignes de leurs armes. Avec trois cents 
vaisseaux, il cingla du cdte de la Garie et de la Ly- 
cie, et fit soulever ces provinces centre les Perses 
qui en furent chassis. Apres ce premier succ^s, il 
grossit son arm^e navale de nouveaux renforts, bat 
compietement la flotte persane k Tembouchure de 
TEurymedon, d6barque et remporte une grande vic- 
toire sur terre. Double triomphe dans la m6me jour^ 
n6e (466 av. J.-C.) I II remet k la mer, rencontre 
quatre-vingts vaisseaux ph^niciens venant au secours 
des Perses dont ils ignorent la d^faite ; il les attaque 
et les prend. Poursuivant sa course, Gimon chasse 
les Perses de la Ghersonese de Thrace, de 14, toume 
vers Tile de Thasos, attaque les habitants qui vou- 
laient conserver leur independance, leur prend trente 
vaisseaux, emporle d'assaut leur ville, acquiert aux 
Athdniens les mines d'or du continent voisin et s'em- 
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pare de tous les pays qui 6taient sous la puissance 
de Thasos '. Ath^nes eut alors Tempire de la mer. 
De grandes expeditions furent encore entreprises 
contre les Perses, Gimon fut toujours vainqueur, et 
mourut plein de gloire au si^ge de Gitium, dans Ttle 
de Ghypre (449 av. J.-G.). Personne autantque Gi- 
mon, dit Plutarque, ne rabaissa et ne rSprima la 
fiert^ du grand roi. Un traits de paix fut conclu aux 
conditions suivantes : « Les colonies grecques d'A- 
» sie seront ind^pendantes de la Perse. Les armies 
» du grand roi n'approcheront pas k la distance d'au 
9 moins trois journ^es de marche de la cdte occi- 
» dentale. Aucun navire de guerre persan ne se mon- 
» trera entre les ties Khelidoniennes et les roches 
» Gyan^es, c'est-^-dire depuis la pointe est de la Ly- 
» cie jusqu'^ Tentr^e du Bospbore de Tbrace. » 

Depuis longtemps d^j&, les conFMer^s s'^taient 
d^clar^s fatigues de tant d'exp^ditions, ils jugeaient 
la guerre inutile depuis que les Perses s'6taient re- 
tires et ne venaient plus les inquieter ; ils n'avaient 
d*autre d6sir que de cultiver leur terre et de vivre en 
repos ; ils n'equipaient plus de navires et n'en- 
voyaient plus de soldats . Les Athenians les contrai- 
gnirent k ex^cuter les trait^s : ils tralnaient devant 
les tribunaux ceux qui n'obeissaient pas k leurs in- 
jonctions, les faisaient condamner a des amendes et 

1 . Plutarque, Vie de Cimon. 
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rendaient odieuse et insupportable Tautorit^ de la re- 
publique. Les entreprises d'Athenes centre Naxos et 
contra Thasos &vaient soulev6 contre elle la colore 
de Sparte ; un tremblement de terre qui detruisit 
cette ville (465 av. J.-C.) emp6cha la guerre du Pelo- 
ponese d'eclater a cette 6poque. La ruine d'figine, 
« la paille de roeil du Pir(5e », Tincendie de Gythion, 
le port de Sparte, la conqufete de Naupacte et de M6- 
gare, celle de Samos, la repression de I'Eubee, la 
guerre de Corcyre, Tenvahissement enfin toujours 
croissant des Atheniens, armerent contre eux tout 
le P^loponese, et alors commeuQa la cruelle guerre 
de vingt-sept ans entre les Grecs (431-404 av. J.-C). 
Dans cette lutte si sanglante, si implacable, la guerre 
r6guli6re remplafa la piraterie ; ce fut un progr&s au 
point de vue du droit public, mais la civilisation n'y 
eut rien h gagner. Incendies, pillages, revoltes des 
esclaves, trahisons, seditions fratricides et impitoya- 
bles entre le parti d^mocratique et le parti aristocra- 
tique, massacres, et, pour comble de malheur, comme 
si la nature elle-mfime eiit voulu concourir au boule- 
versement et a la ruine de la Grece, des tremble- 
ments de terre et la peste, voila le tableau horrible 
que presente cette guerre. Certains r^cits de Thucy- 
dide soulevent le coeur, et nulle page d'histoire n'est 
peut-fitre plus terrible a lire" que celle dans laquelle 
ce grand 6crivain raconte le sort des prisonniers Cor- 
oyreens que Ton sortait vingt par vingt de leur pri- 
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son, comme pour les mener devant des juges, et que 
la populace massacrait apres leur avoir fait*subir 
mille tortures. Ceux qui 6taient restes dans la prison, 
instruits du sort qui les attendait, refuserent de sor- 
tir quand leur tour fut venu ; alors le toit fut enleve 
etles malheureux furent accables de fleches et de 
tuiles. Comme la mort 6tait trop lente k venir, ils 
se tuaient eux-mSmes avec les traits qu'on leur lan- 
gait et s'etranglaient avec des cordes ou avec leurs 
manteaux d^chircs K 

ProQtant de la guerre civile, les Perses intervin- 
rent dans les affaires de la Grfece. Le trait6 de 449, 
resplendissant de la gloire grecque, fut rompu des 
que Ton apprit en Orient le desastre des Ath^niens 
en Sicile (413 av. J.-C). Les satrapes de Mysie et de 
Lydie regurent Tordre de reclamer le tribut aux villes 
grecques de la c6te et de traiter a tout prix avec les 
Lac6d6moniens. Sparte accepta Talliance qui s'offrait 
a elle, et d6s lors, les diff^rents fitats de la Grfece ne 
furent plus que des jouets dans la main du grand roi 
et de ses agents. L'intervention du jeune Cyrus 
donna k Sparte un appui si efflcace qu'en deux ans 
la guerre fut termin^e k Tavantage des Pelopone- 
siens par la bataille ddcisive d'^gos-Potamos (405 
av. J.-C). L'ile d'figine, enlevde aux Ath6niens, de- 
vint un centre d'operations maritimes contre I'Atti- 

1. Thucydide, iv, 47,48. 
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que. Proteges par la puissance de Sparte, les corsai- 
res de cette ile firent la course centre les navires 
d'Athfenes, et allferent enlever j usque dans le Pir6e 
les triremes, les vaisseaux de commerce et les bar- 
ques des pficheurs. 



CHAPITRE X 



I 



DE L^EMPIRE DE LA MER EXERG6 PAR ATHJINES. 



La guerre du Peloponese fit perdre a AthSnes, 
Tempire dela mer. lime reste ilebien caracteriser. On 
pourrait croiro qu*au sifecle de Pericles, k Tepoque 
du complet dpanouissement de la civilisation hell6- 
nique, la piraterie n'existait plus, mais il n'en 6tait 
rien. Si, en dehors des preuves que j'ai donnees, on 
Guvre X^nophon, on est frapp6 du tableau qu'il fait 
de la r^publique ath^nienne : « Le grand avantage 
» que la ville d'Athenes a sur ses rivales, c'est d'6- 
» tre maltresse de la mer, ce qui lui permet de pou- 
» voir ravager les campagnes de peuples plus puis- 
» sants. Les maitres de la mer, en eifet, sont libres 
» d'aborder sur des c6tes ou il n'y ait que peu ou 
» point d'ennemis, sauf k se rembarquer et a pren- 
» dre le large si Tennemi parait : ces sortes de des. 
» centes sont moins p^rilleuses que les irruptions de 
9 terre. Les rois de la mer peuvent s'61oigner de 
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» leurs rivages autant qu'il leur plait, mais ceux qui 
» dominent sur terre peuvent h peine perdre de vue 
» leurs possessions. Outre qu'une armee de terre est 
» lente dans sa marche, elle ne pent avoir des provi- 
» sions pour longtemps ; d'ailleurs il lui faut traver- 
» ser un pays ami ou s'ouvrir un passage les armes 
» i la main. Dans une expedition maritime, au con- 
» .traire, est-on sup6rieur en forces, on ddbarque, 
» plus faible, on cdtoie les rivages, jusqu'i ce qu'on 
» arrive chez un peuple ami ou incapable de resister. 
)) Partout les souverains de la mer peuvent aborder 
» et causer du dommage aux habitants ^ » 'Apres 
avoir fait cet eloge de la piraterie exerc^e par un etat 
puissant, Xenophon ajoute qu'un seul avantage 
manque aux Atheniens: « Si avec leur superiority 
» sur mer, ils demeuraient dans une ile, ils pour- 
» raient quand ils voudraient, faire des courses sans 
» crainte de represailles, du moins tant qu*ils poss6- 
» deraient Tempire maritime ; ils ne verraient ni 
» leur territoire saccage, ni Tennemi dans Tenceinte 
» de leurs murs, au lieu que les cultivateurs et les 
» riches sont bien plus exposes a la merci des enne- 
)» mis '. » 

Ainsi, comme on le voit par cette importante cita- 
tion prise dans les oeuvres d'un philosophe politique, 

i . Xenophon, R^puhlique dWthines. 
2. Idem. 
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Tempire de la mer dans Tantiquit^ consistait, pour 
Ath^nes m6me, la ville civilis6e par excellence, k 
exercer la piraterie el a faire des courses sans crainle 
de represailles. II n'y a pas lieu de s'6lonner de ces 
moBurs publiques ; le droit des gens n'existait pas, 
la loi du plus fort, commo je Tai d6ja dit, etait la 
seule du genre humain. L'affaire de M61os en est une 
preuve 6clatante : ancienne colonic lacedemonienne, 
Melos refusa de reconnailre la suprematie d'Athe- 
nes. Nicias y fit une descente, au d^but de la guerre 
du Peloponese, et ravagea Tile sans pouvoir pren- 
dre la place. En 416, les Alheniens y renvoyerent 
une flotte de trenle-huit galeres et une arm6e de trois 
mille hommes. Avant d'entamer les hostilitds, une 
conference eut lieu entre les gen^raux Atheniens et 
les Meliens. On la trouve entierement rapport^e dans 
Thucydide : « Pour donner le meilleur tour possible 
» k notre negociation, disent les Atheniens, partons 
» d'un principe dont nous soyons vraiment convain- 
» cus les uns et les autres, d'un principe que nous 
» connaissons bien, pour Temployer avec des gens 
» qui le connaissent aussi bien que nous ; c'est que 
» les affaires se reglent entre les hommes par les 
» lois de la justice, quand une egale n6cessite les 
» oblige a s'y soumettre, mais que ceux qui Tempor- 
>' tent en puissance font tout ce qui est en leur pou- 
» voir et que c'est au faible a ceder. Nous croyons 
» d'apres Topinion regue, disenl-ils plus loin, que 
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» les dieux, ct nous savons bien clairement que les 
» homines, par la n6cessit6 de la nature, dominent 
» partout ou ils ont la force. Ce n'est pas une loi 
» que nous ayons faite, ce n'est pas nous qui les pre- 
)) miers nous la sommes appliqu6e dans Tusage, 
» nous en profitons et la transmettons aux temps k 
» venir : nous sommes bien sQrs que vous, et qui 
» que ce Mt, avec la puissance dont nous jouissons, 
)> vous tiendriez la mfime conduite ^» La th^orie de 
la force primant le droit, dit k ce propos Duruy, a 
6t6 rarement exprimee d'une manifere aussi nette *. 
a Nous la transmettons aux ftges k venir », procla- 

maient les Ath6niens, et, en effet, cette triste th6o- 
rie s'est perp6tu6e k travers les Ages, et nous en 
avons 6t6 nous-mfimes les victimes! Aprfes ces pour- 
parlers inutiles, le si6ge commenga ; les M61iens fu- 
rent obliges dese rendre k discretion. On delib^ra 
dans Athenes sur leur sort, et Tassembl^e du peuple, 
r6alisant les efTroyables theories 6mises dans la con- 
ference, condamna tous les M6liens k mort. Ce fut 
Alcibiade qui fit passer cet horrible d6cret. Tous les 
habitants de M6los furent massacres, k Texception 
des femmes et des enfants qui furent tratnSs en es- 
clavage dans TAttique. 

1 . Thucydide, v, 85. 

2. Histoire grecque. 
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II 



ORGANISATION DB LA MARINE ATH^NIENNE. 



Les Atheniens furent, parmi les peuples de la 
Qr6c6, celui qui eut la plus puissante organisation 
maritime. De toutes leurs charges, la plus onSreuse 
6tait celle de la marine. Les galores furent d*abord 
armies par les plus riches particuliers • II parut en- 
suite une loi qui, conformement au nombre des tri- 
bus, partageait en dix classes, de cent vingt citoyens 
cbacune, tons ceux qui poss6daient des terres, des fa- 
briques. de Targent plac6 dans le commerce. Gomme 
ils tenaient entre leurs mains presque toutes les ri- 
chesses de TAttique, on les obligeait k entretenir et 
aaugmenterau besoinles forces navales de T^tat* 
Quand un armement 6tait ordonn6, chacune des dix 
tribus faisait lever dans son district autant de talents 
qu'ily avait de galeres h 6quiper, et les exigeait d'un 
pareil nombre de compagnies, compos^es quelque- 
fois de seize de ses contribuables . Les sommes per- 
(ues ^taient distributes aux triirarques, capitain es 
de vaisseau. On en nommait deux pour chaque ga- 
I6re, et leur pouvoir durait une annSe Suvipirjpapxo^ Ils 
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s'arrangeaicnt enlre eux pour fairele service ; la plu- 
part du temps chacun d'eux seryait six inois. lis re- 
cevaient de I'fitat le navire, les agres et la solde de 
I'dquipage, et lis fournissaient lout le reste. La loi, 
dont nous ne connaissons pas les termes, disait com- 
ment les comptes seraient reglds entre le trierarque 
entrant et le trierarque sorlant, au moment de la re- 
prise du service. 

Cette organisation 6tait dcfectueuse en ce qu'elle 
rendait I'execution trfes lente, en ce que I'inegalitfi 
des fortunes n'elait pas prise en consideration, car 
les plus riches ne contribuaientquelquefois que dans 
une inflme proportion i Tarmement d'une galere. 
Demosthfene fit passer un decret qui rendit la per- 
c eption de Timpfit plus facile et plus conforme a 1*6- 
quit6 : tout citoyen dont la fortune etait de dix ta- 
lents (48,395 fr.) devail au besoin fournir a Tfitat 
une galfere; il en fournissait deux s'il avait vingt ta- 
lents ; mais, quelque considerable que filt sa fortune, 
,on n^exigeait de lui que trois galeres et une chaloupe. 
Les ciloyens qui avaient moins de dix talents se reu- 
nissaient pour contribuer d'une gal6re. 

L'ec^uipage d'une galore se composait de trois ele- 
ments : 1** les rameurs, variai, pour la solde des- 
quels rfitat remelluit des fonds aux trierarques ; 2® les 
matelots, 6jn;p6Tai, qui etaient au choix et a la charge 
des trierarques; 3*^ enfin, les soldats de marine, 
ei:!6xTai. D'apres les calculs faits par Boeckh sur de 
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nombreux textes ^pigraphiques, une galore ath6- 
Dienoe 6tait mont^e par environ 170 rameurs, S6 en 
moyenne sur chaque banc^ Les apostoles, AnocrroXer^, 
veillaient k ce que la flotte ixit promptement arm^e; 
ils pouvaient faire mettre en prison les tri^rarques 
qui ne s'acquittaient pas k temps de leurs obliga- 
tions. Quand une expedition meu^itime 6tait ordon- 
n^e, le peuple d'Ath^nes ins^rait ordinairement dans 
son d6cretlapromesse d'une couronne pour celui des 
tri^rarques qui aurait le premier amen6 sa galore au 
pied du mdle. Les commandants des galores qui 
cherchaient k se distinguer de leurs rivaux ne n6gli- 
geaient rien pour avoir les bfttiments les pi us 16gers 
et les mieux orn^s et les meilleurs Equipages ; ils aug- 
mentaient queJquefois a leurs d^pens la paye des ma- 
telots. Cette Emulation, excit^e par Tespoir des hon- 
neurs et des recompenses, etait tres avantageuse 
dans un £tat dont la moindre guerre ^puisait le 
tr6sor. 

Souvent aussi les flottes r^pandaient la desolation 
sur les c6tes ennemies, et, revenant chargees de bu- 
tin, rapportaient plus qu'elles n'avaient coilt6. Lors- 
qu'elles pouvaient s'emparer du detroit de THelles- 
pont ', elles exigeaient de tons les vaisseaux qui fai- 
saient le commerce du Pont-Euxin le dixidme des 



1. Boeckb, AttiscKes Seewesen, p. 120. 

2. X^nophon, Hell^iques, i. 
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marchandises qu'ils portaient, et cette contribution 
forc6e servait a indemniser en partie la Republique 
des d6penses qu'elle avait faites *. 

1. Voir au stget de Torgaiiisation de la marine ath6nienne : 
Plaidoyers civils de D6mosth6ne, Apollodore contre Polycl^s et 
pour la couronne tri^archique ; — Thucydide, vi, 31 ; — Barthe- 
lemy, Voyage d'Anacharsis^ chap. lvi. 



CHAPITRE XI 



LA PIRATERIE A L^^POQUE DE PHIUPPE II ET d'aLEXANDRE 

LE GRAND. 



La Mac6doine, a dit Montesquieu, 6tait presque 
entour^ede montagnesinaccessibles; les peuples en 
etaient tr6s propres a la guerre, courageux, indus- 
tiieux, ob^issants, infatigables, et il fallait bien 
qu'ils tinssent ces qualil6s du climat, puisque encore 
aujourd'hui les homines de ces contr^es sent les 
meilleurs soldats de Tempire des Turcs *. 

Philippe II (359-336 av. J.-C.) [fut le premier roi 
de Mac^doine qui organisa, au milieu d'immenses 
difficult^s, la puissance de son royaume. Un cercle 
d'ennemis enlourait la Mac6doine, et les d6chire- 
ments int^rieurs ouvraient la porte aux strangers, 
Philippe s'atlacha les Mac^doniens en les unissant 
sous une forte discipline ; au dehors, il repoussa les 
P^oniens, les lUyriens et les Thraces et leur imposa 
des tributs. Puis, se trouvant trop resserrd dans les 

1 . Grandeur des Bomains, v. 
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bornes 6troites de son royaume, il voulut ragrandir 
sur les debris de la Grece, et comprit que pour par- 
venir k son but il lui fallait une marine. 

A cette 6poque, la mer fig^e 6tait le theatre de 
brigandages incessants ; Ath^nes ruin^e avait perdu 
Tempire dela mer. Alexandre, lyran de Pheres, 6tait, 
au dire de X6nophon *, un voleur de grands chemins 
et pirate sur mer. A la tfite de la premiere flotte que 
les Th6bains equip^rent, Alexandre battait une esca- 
dre athenienne et entrait au Pir6e. Continuant ses 
exploits, il pillait T^nos, en vendait les habitants et 
ravageait les Cyclades. Grslce k la confusion qOi exis- 
tait dans les affaires de la Grece, les pirates reparais- 
saient de tous cdtes, et lorsqu'ils s'6taient enrichis, 
pour faire une fin, ils conqu6raient quelque villa et 
s'y d6claraient tyrans. Ce fut ainsi qu'un ancien pi- 
rate du nom de Gharid6mos s'empara sur les cdtes 
d'Asie de Scepsis, de C6bren, d'llion, et y r6gna. Phi- 
lippe trouva le moment opportun pour s'emparer de 
Tempire de la mer. Pour reussir dans son projet, 
mais sous prStexte de nettoyer les mers des pirates 
qui les infestaient, il ^quipa une flotte et (it cons- 
truire des arsenaux ou ses officiers Qxer^ient mate- 
lots et pilotes. II occupa Pydna, sur le golfe Ther- 
maique, puis Amphipolis qui, par sa position aux 
bouches du Strymoui ouvrait 6u fermait la mer k la 

1. Hell^iqueSt vi, 4. 
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Mac^doine. Gependant il crut devoir tout d'abord re- 
ohercher ralliance des AthSniens, et leur proposa, en 
effet, de r^unir leurs vaisseaux aux siens pour chas- 
ser les corsaires qui troublaient la liberty de la navi- 
gation. On fit voir aux Ath6niens que Philippe vou- 
lait se servir d'eux contre eux-mdmes, qu'^ la faveur 
de cette confederation, il irait suborner leurs allies, 
pour les gagner k force d'argent et de promesses, et 
visiter leurs lies dans le dessein de s'en rendre 
maitre. 

Philippe, voyant ses projels decouverts, poussa 
ses conqufites par terre. II prit la ville d'Olynthe, 
malgrd le secours de trente vaisseaux envoy^s par 
les Ath^niens sur les exhortations de Demosth^ne. II 
sut profiter habilement des divisions qui avaient 
ann6 les villes de la Gr^ce les unes contre les autres, 
pour etendre sa puissance. II ne perdit point de vue 
sa marine et chercha des places plus avantageuses 
pour retablir. II se fixa sur H^racl^e et sur Byzance, 
deux villes qui lui paraissaient bien situ^es pour les 
expeditions navales qu'il m^ditait. II en fit le si^ge, 
mais Demosth6ne d^cida les Ath^niens k envoyer aux 
Byzantins, leurs allies, un secours de cent vingt ga- 
16res sous le commandement de Phocion, renforc^es 
encore des vaisseaux de Ghio, de Rhodes et d'autres 
lies. Gette flotte obligea Philippe k lever le si^ge et 
k se retirer apres avoir perdu la plus grande partie 
de sesnavires. 



/ 
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Ces expeditions malheureuses avaient 6puise les 
finances du roi de Mac6doine. Pour les r6parer, il fit 
le metier de pirate *. II courut les mers avec ses vais- 
seaux et enleva ainsi cent soixante-dix bdtiments 
charges de marchandises dont le butin lui fut d'une 
grande ressource pour continuer la guerre. Les iles 
de Thasos et de Halonese tombferent en son pouvoir. 
II ruina le commerce de toutes les Gyclades, prit et 
livra au pillage un grand nombre de villes, fit vendre 
k Tencan les femmes et les enfants, et n'6pargna ni 
les temples, ni les Edifices sacres. De la Chersonese, 
il passa en Scythie pour la ravager et couvrir les 
frais d'une guerre par les profits d'une autre, comma 
pourrait le faire un marchand. 

Pendant les conqufites d' Alexandre le Grand, fils 
de Philippe de Macedoine, les corsaires ne cesserent 
pas d'6cumer la mer et de commettre mille ravages 
sur les c6tes et dans les ties. Les Perses qui avaient 
une marine beaucoup plus forte que celle des Ma- 
c6doniens, encourageaient eux-m6mes la piraterie et 
le pillage des etablissements grecs. Aprds la d^faite 
de Darius et la ruine de Tyr, la grande ville ph6ni- 
cienne, Alexandre se fit un devoir de rdtablir la s6cu- 
rit6 sur la Mediterran6e. II chargea ses amiraux 
Amphotere et figeloque de nettoyer la mer et d'im- 

1. Justin, IX ; — Diodore^de Sicile,xvi, 8 ; — D6mo8th6ne, 
Olyntk. n,Phil., i, 46. 
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poser sa domination dans les lies. Le grand conqu^- '' 
rant remplissait ainsi le r61e du vieux Minos. Par- 
tout les pirates furent traqu6s, pris et envoy^s au 
supplice. Le plus c^lebre corsaire de cette ^poque, 
Dionides, fut fait prisonnier. On le conduisit devant 
Alexandre qui lui demanda pourquoi il s'etait arrog6 
ainsi I'empire de la mer. « Pourquoi saccages-tu toi- 
» mfime toute la terre ? r^pondit Dionides. — Je suis 
» roi, dit Alexandre, et tu n'es qu'un pirate. — Qu'im- 
» porte le nom? reprit Dionides, le m6tier est le 
» m6me pour tons deux : Dionides vole des navires 
» et Alexandre des empires. Si les dieux me faisaient 
» Alexandre et toi Dionides, peut-6tre serais-je meil- 
» leur prince que tu ne serais bon pirate I » 

En rcpondant ainsi, Dionides etait moins effront^ 
qu'on ne croit : la piraterie n'6tait-elle pas un metier 
comme un autre, et, en poursuivant et en punissant 
Dionides, Alexandre pouvait-il oublier que les ante- 
cedents de la maison de Mac^doine etaient entach^s 
de piraterie ? 

Ce ne fut pas seulement en conqu6rant qu'Alexan- 
dre parcourut et soumit une grande partie de TAsie, 
chacun de ses actes apres la victoire dec&le une poli- 
tique aussi sage qu'habile. Partout il respecta les 
moeurs, les coutumes et la religion des peuples dont 
il triomphait. II chercha surtout k op^rer une fusion 
civilisatrice entre des races diff(§rentes. II forma de 
grands projets touchant la marine ; la mort seule en 
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emp^cha Texecution. II fonda Alexandrie dans une 
heureuse situation pour avoir un commerce actif 
avec les Indes et Tflthiopie par la mer Rouge et le 
Nil, et avec TEurope et TAfrique par la M6diterran6e. 
II la pla(ja entre Tyr et Carthage pour y attirer le 
commerce de ces deux villes et pour les mieux do- 
miner. Sous les Ptolemies, Tfigypte devint le plus 
grand march6 de Tunivers. 



CHAPITRE XII 



LES GARTH AGINOIS . — TRAIT^S d' ALLIANCE AVEO 
LES ROMAINS. — LA SIGILE. — LES MAMERTINS. 



L'histoire dit qu' Alexandre avail r^solu de passer 
de Syrie en Afrique pour abaisser Torgueil de Car- 
thage, et que, dans ce but, mille vaisseaux plus forts 
que les galeres devaient fitre construits en Ph6nicie, 
avec les bois du Liban, pour porter la guerre dans 
les possessions carthaginoises. 

Fille de Sidon et de Tyr, Carthage avait herite de 
I'ardeur aux expeditions mari times et du g6nie com- 
mercial propresauxPheniciens. Heureusement situ^e 
pour la navigation, au milieu des cdtes de la M6di- 
terran^e, h une ^gale distance de ses extr6mites, elle 
embrassait le commerce de tout le monde connu. 
Elle d6veloppaitles 6tablissements que les Pheniciens 
avaient d6ji cre6s sur les c6tes de TAfrique et elle en 
fondait elle-mSme d'autres. Sur les ordres du S^nat 
carthaginois, Magon fut charg6 de faire le tour de 
TAfrique. Cette expedition, c61ebre dans les annales 
de la g^ographie, dut s'arrdter faute de vivres, entre 
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le V et le 8* degr6 de latitude nord, au golfe de Cher- 
bro, que Tamiral earthaginois appela Come du Midi 
(Noiou Kripa^) *. Au nord, les Carthaginois remonterent 
I'Atlantique le long de TEspagne et de la Gaule jus- 
qu'en Angle terre. Dans laMediterran^e, ilsoccuperent 
de bonne heure certaines parties de la Sicile, la Sar^ 
daigne, les lies Bal^ares et TEspagne. 

Les Ph6niciens avaient perdu peu i peu la supre- 
matie maritime dans le bassin oriental de la Medi- 
terranee ; les rois d'figypte et d'Assyrie avaient epuis6 
et ruin6 Sidon, Tyr et la Phenicie; la race grecque, 
plus jeune et plus belliqueuse, leur enleva Tempire 
de la mer en Orient. Carthage devint, h la suite de 
ces ev6nements, la capitale d'un nouvel empire mari- 
time phenicien qui s'etendit sur toute la region occi- 
dentale de la Mediterranee, de la Sicile et de ritalie 
k rOcean. L'antique race aram^enne dont Carthage 
6\mi fille, nourrissait une haine implacable contre la 
race grecque. Tout vaisseau etranger surpris dans les 
eaux de Sardaigne et vers les colonnes d'Hercule par 
les Carthaginois, 6tait pille et Tequipage jet6 41a mer. 
C'^tait un singulier droit des gens, comme dit Mon- 
tesquieu ^ On se rappelle que les Phoc6ens, ayant 
abandonn6 leur ville assi^gee par Tarm^e de Cyrus, 

1 . Le Nord de I'Afrique dans Vantiquiti, par Vivien de Saint- 
Martin. 

2. Esprit desLois^ xxi, 11. 
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rencontrferent la flotte alliee carthaginoise et tyrrhe- 
nienne pres d'Alalia (Corse), et qu'une bataille navale 
terrible s'engagea entre ces races ennemies, a la suite 
de laquelle les Phoceens, apr^s avoir perdu quarante 
vaisseaux, firent voile pour Tltalie, puis vers la Gaule 
oti ils abord^rent et fonderent Marseille. Pour lutter 
avec plus d'avantage contre les Grecs et exercer la 
piraterie a leurs d6pens, les Carthaginois avaient 
fait un alliance arm^e, oufjifxa^^^ia, avec une nation qui 
excellait aussi dans la marine, Tfltrurie, qui occupait 
la plus grande partie de Tltalie. Carthage domina en 
Sardaigne et Tfilrurie en Corse. Une alliance fut 
aussi conclue enlre Carthage et Rome, les deux fu- 
tures rivales, i Tepoque de Texpulsion des rois. L'his- 
torien Polybe nous a conserve le texte des deux pre- 
miers trait^s conclus entre les Carthaginois et les 
Remains. Ce sonideux textes precieux pour Thistoire 
de la piraterie*. Le premier est du temps de Lucius 
et Junius Brutus et de Marcus Horatius (vers Tan 307 
av. J.-C), consuls cr66s apres Texpulsion des rois : 

« A ces conditions, il y aura amiti6 entre les Ro- 
» mains et les allies des Romains, les Carthaginois 
» et les allies des Carthaginois : les Romains ne na- 
» vigueront pas au deli du Beau-Cap ', k moins qu'ils 
» n'y soient pouss^s par la temp6te ou par les enne- 

1 . Polybe, III, 22-26. 

2. PromontoriumHermseumi aujourd*hui Cap Bon ou Ras Adder. 
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» mis. Si quelqu'an est jet6 forcfiment sur ces cfites, 
» 11 ne lui sera permis de faire aucun trafic, ni d*ac- 
» qu6rir autre chose que ce qui est n6cessaire aux 
» besoins du vaisseau et aux sacrifices. Au bout de 
» cinq jours, tous ceux qui ont pris terre devront 
» remettre k la voile. Les marchands ne pourront 
D faire de march6 valable qu'en presence du crieur 
» et du scribe. Les choses vendues d'aprfes ces for- 
» malit6s seront dues au vendeur sur la foi du credit 
» public. II en sera ainsi en Libye et en Sardaigne. 
» Un Romain, abordant dans la partie de la Sicile 
» soumise aux Garthaginois, jouira des mdmes droits 
» que ceux-ci, et il lui sera fait bonne justice. De 
» leur c6t6, les Garthaginois n'offenseront point les 
» habitants d'Ard6e, d'Antium, de Laurentum, de 
» Girc^e, de Terracine, ni un peuple quelconque des 
» Latins soumis aux Romains. Us s'abstiendront 
» aussi de nuire aux villes des autres Latins non 
» soumis h Rome, mais s'ils les occupent, ils les lui 
» livreront intactes. lis ne b&tiront aucun fort dans 
» le Latium, et s'ils y entrent en armes, ils n'y pas- 
» seront pas la nuit. » 

Le second traite (an 345 av. J«-G.) est ainsi couqu : 
« Entre les Romains et les allies des Romains, entre 
» le peuple des Garthaginois, des Tyriens, des Uti- 
» c6ens et leurs allies, il y aura alliance h ces condi- 
)) tions : Que les Romains ne pilleront, ne traflque- 
» ront, ni ne bfttiront de ville au deli du Beau-Pro- 
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» montoire, de Mastie et de Tarseium ; que si les 
» Garthaginois prennent dans le pays latin quelque 
» ville non soumise aux Romains, ils garderont Tar- 
» gent et les prisonniers, mais ne retiendront pas la 
» ville ; que si des Garthaginois prennent quelque 
» homme faisant partie des peuples qui sont en paix 
» avec les Romains par un traits 6crit sa,ns pourtant 
» leur 6tre soumis, ils ne le feront pas entrer dans 
» les ports romains ; que s'il y entre et qu'il soit pris 
» par un Remain, il sera mis en liberty; que cette 
» condition sera aussi observ^e du cdt^ des Romains ; 
» que s'ils font de Teau ou des provisions dans un 
» pays qui appartient aux Garthaginois, ce ne sera 
D pas pour eux un moyen de faire tort a aucun des 
» peuples qui ont paix et alliance avec les Garthagi- 
» nois ;... que si cela ne s*observe pas, il ne sera pas 
» permis de se faire justice k soi-m^me ; que si quel- 
» qu'un le fait, ce sera regarde comme un crime pu- 
» blic ; que les Romains ne trafiqueront ni ne b&ti- 
» ront de ville dans la Sardaigne ni dans TAfrique ; 
» qu'ils ne pourront y aborder que pour prendre des 
» vivres ou r^parer leurs vaisseaux ; que s'ils y sont 
» jet^s par la tempSte, ils en partiront au bout de 
» cinq jours ; que dans Garthage et dans la partie de 
» la Sicile soumise aux Garthaginois, un Remain 
» aura pour son commerce et ses actions la mdme li- 
» bert6 qu'un citoyen ; qu'un Garthaginois aura le 
» m6me droit k Rome. » 
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Nous voila bien renseign6s parces deux lextes pr6- 
cieux sur Tusage que les peuples anciens faisaient 
de leur puissance maritime. Gomme on le voit, deux 
£tats contractent une alliance, dans laquelle I'un 
d'eux, plus fort, s'attribue la part du lion, pour se 
jeter sur les villes de leurs voisins, les piller et en 
rtduire les habitants en esclavage. G'est bien li le 
caractSre de la piraterie, peu importe que les pirates 
s'appellent Garthaginois ou Romains, c'est le droit 
du plus fort qui regne, c'est le pillage de peuple i 
peuple qui s'exerce contrairement a toutes les notions 
du droit des gens, encore inconnu, du reste, h une 
^poque ou la civilisation etait au bas de T^chelle du 
progrfes. 

Ces trait^s font voir que les Romains s'6taient ap- 
pliques de bonne heure h la navigation ; mais ils sont 
surtout bien plus int^ressants pour nous au point de 
vue de Garthage, dont ils nous montrent la puissance, 
les possessions, Tardeur pour les conqufites et le pil- 
lage, et avant tout I'habilet^ 6tonnante et la vigilance 
patriotique qu'elle mettait k cacher aux autres nations 
ses relations de commerce et ses etablissements loin- 
tains, en leur interdisantde naviguer au deli de cer- 
taines limites. Ghez les Pheniciens, en effet, c'6tait 
une tradition d'fitat de tenir secretes les expeditions . 
Un vaisseau carthaginois se voyant suivi dans TAt- 
lantique par des bitimens romains, pr6f6ra se fairs 
6chouer sur un bas-fond, plut6t que de leur montrer 
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la route de TAngleterre. Le patron du navire parvint 
k s'echapper da naufrage dans lequel il avait entrain^ 
les Romains, et fut recompense par le s^nat de Car- 
thage^. Gommele dit Duruy, Famour du gain s'61e- 
vait jusqu'i rheroisme *. 

Lorsque les Pli6niciens de Tyr firent alliance avec 
Xerc^s centre la Gr^ce, les Garthaginois, de leur 
c6te, se jetferent avec Amilcar sur la Sicile. Mais 
les envahisseurs furent andantis le mSme jour, les 
Tyriens i Salamine par Themistocle, et les Gartha- 
ginois i Himfere par G(Slon de Syracuse et Th6ron 
d'Agrigente (an 480 av. J.-G.) ^. Aprfes le desastre 
d'Himfere, dans lequel les Garthaginois perdirent cent 
ciaquante mille hommes, suivant Diodore de Sicile, 
la plus grande partie des possessions que Garthage 
avait en Sicile lui fut enlev^e. L'empire de la mer que 
Garthage se partageait avec les fitrusques ne tarda 
pas a s'ecrouler. Anaxilaos, tyran de Rhegium et de 
Zancle, 6tablit sa flotte en permanence dans le detroit 
de Sicile, fortifla Tentree du Phare et barra le pas- 
sage aux corsaires (Strusques*. Hieron, successeur 
du c61ebre Gelon, tyran de Syracuse, d6truisit les 
escadres alli6es qui assidgeaient I'antique colonie 

1. Strabon, livre in, in fine, 

2. Histoire des Romains,!, p. 349. 

3. H6rodote, vn, 145 et suiv.; Diodore de Sicile, xi, 20 et suiv. 

4. Strabon, vn, 1 . 
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grecque de Gumes (475 av. J.-G.)^ Le grand po^te 
Piadare a chante cette victoire. : 

a Fils de Satume, riecois mes vgbux ardents. Gon- 
» liens dans leur pay^ les bruyantes armies du Tyr- 
» rh^nien et du Ph^nicien, frapp^s da d^sordre de 
» leur flotte devant Cumes et des affronts qu'ils ont 
» soufferis quand le maitre de Syracuse les dompta 
» sur leurs vaisseaux lagers. U precipita dans les flots 
» leur jeunesse brillante et d^roba la Grece k une ser- 

» vitude on^reuse' » Un casque de bronze, of- 

frande de Hi6ron, trouv^ dans le lit de l^Alph^e, at- 
teste aussi cette victoire ^. La supr^matie maritime 
passa k Syracuse. Hieron conquit I'tle d'^finaria 
(Ischia) pour couper les communications entre les 
£trusques du nord et ceux de la Gampanie. Voulant 
achever la destruction des corsaires, il s'empara de 
la Gorse, ravagea les cdtes de T^trurie et ^tablit sa 
domination dans Tile d*i£thalie (lie d'Elbe). 

Les Garthaginois subirent encore de grands revers 
en Sicile pendant le rigne de Denis TAncien (40S-368 
av. J.-G.). Timoleon de Gorinthe, appel6 par les 
Syracusains, engagea la plupart des villes de la Sicile 
ji secouer le joug des Garthaginois en se rangeant 
dans Talliance de Syracuse. II vainquit Amilcar sur 

1. Diodorede Sicile, xi, 51. 

2. PythiquCt i. 

3. Ce casque se trouve au British Museum. 



LES CARTHAGINOIS. 129 

les bords de la Grimise (aujourd'hui Fiume di Galata. 
Bellola). Aprfesla mort de Tiinol6on, Agathocle s'em- 
para du pouvoir. Pendant que les Carthaginois assi^- 
geaient de nouveau Syracuse, Agathocle con^it le 
hardi projet de porter la guerre en Afrique. II passe 
& travers laflotte ennemie et aborde pr&s de Car- 
thage ; Iky il brAle tous ses vaisseaux afin de mettre 
ses troupes dans la necessity devaincreou de mourir. 
II bat Bomilcar et Hannon et soumeMeux cents villes. 
Les Carthaginois, effrayfesde ses victoires en Afrique, 
abandonnent le siege de Syracuse. Agathocle, sur ces 
entrefaites, apprenant que plusieurs villes de la Sicile 
se liguaient centre lui, revient dans Ttle et r^ablit 
son autorite. II repart avec dix-sept vaisseaux longs, 
remporte un avantage considerable sur la flotte 
ennemie et aborde de nouveau en Afrique. Mais ses 
troupes qui avaient ete battues en son absence, se 
rSvoltent et Temprisonnent, II parvient i s'echapper, 
s'embarque sur une trireme et gagne la Sicile (307 
av. J.-C). Les soldats d6courages 6gorgent alors 
ses ills et posent les armes. Agathocle, pour venger 
ses enfants, inonde Syracuse de sang : tous les pa- 
rents des soldats de Tarmee sont mis k mort. Ses 
cruaut6s dont Diodore de Sicile nous a laiss^ le rc^it ^ , 
lui attir^rent la haine universelle et des complots 
frequents menac^rent sa vie. N'osant plushabiter son 

1. Diodore de Sicile, xx, 71 et suiv. 
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palais, il fit la guerre de pirate, ravagea les c6tes du 
Brutium (Galabre), attaquales lies Lipari, leur im- 
posa de lourds tributs et s'empara du tresor consacre 
dans le Prytanee a fiole et a Vulcain. II incendia les 
navires deCassandre,roideMac6doine, qui assi6geait 
Corcyre ; en Italie, il conclut un traits avec les lapy- 
giens et les Peuc^tiens qui vivaient de brigandages, 
d'apres lequel il leur fournissait des navires et par- 
tageait leurs prises. II se pr6parait k croiser sur les 
c6tes de Lybie avec deux cents galeres afln de cap- 
turer les vaisseaux qui portaient du ble aux Cartha- 
ginois, lorsqu'il fut empoisonn6 par son petit-fils 
Archagathus et plac6 sur le bilcher avant mfeme d'avoir 
rendu le dernier soupir (298 av. J.-G.) ^ 

Agathocle avait recrute un grand nombre de mer- 
cenaires strangers qui portaient le nomde Mamertins, 
ou devoues au dieu Mars. C'^tait Tusage parmi les 
peuplesitaliens dans les temps decalamit^s, de vouer 
aux dieuxce qu'ils appelaient « un printemps sacre », 
c'est-i-dire de leur consacrer tous les produits du 
printemps. Les jeunes gens compris dans ce voeu 
quittaient leur pays k Vkge de vingt ans, et allaient 
vendre leur sang k qui voulait le payer. A la mort 
d' Agathocle, les Mamertins se revolterent et quittferent 
Syracuse. Arrives au d^troit, ils furent accueillis par 
les Messiniens comme amis et comme allies. Mais, 

1. Diodore de Sicile, xxi, Excerpta. 
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pendant la nuit, les Mamertins egorgerent les habi- 
tants dans leurs maisons et forc^rent les femmes et 
les Giles k les epouser. lis donnerent h Messine le 
nom de « ville Maraertine ». Dece poste, ces infames 
pillards infesterent Tile entiere \ 

Syracuse 6tait en pleine guerre civile, les Garlha- 
ginois profltSrent du desordre pourTassieger de nou- 
veau. Les habitants appelerent a leur secours 
Pyrrhus, roid*fipire, alors en guerre avec la repu- 
blique romaine au sujet de Tarente. L'int^rfit commun 
rtunit encore 5. cette dpoque Rome et Carthage qui 
conclurent un troisieme traite d'alliance offensive et 
defensive (276 avant J.-C). H y fut stipule qu'aucune 
des deux nations ne negocierait avec Pyrrhus sans le 
concours deTautre, et que si Tun des deux peuple3 
6tait attaque, Tautre serait oblige de lui porter se- 
cours. Les auxiliaires devaient Stre payiis par Tfitat 
qui les enverrait ; Carthage s'engageait a fournir les 
vaisseaux pour le transport des troupes. En cas de 
besoin, elle enverrait aussi des batiments de guerre, 
mais les equipages ne debarqueraient que du consen- 
tement des Remains ^. 

Pyrrhus remporta plusieurs victoires 6clatante s , 
eprouvaensuiie undchecdevant Lilyb(5e etabandonna 
la Sicile, en s'ecriant : « le beau champ de bataille 

1. Diodore do Sicile, xxi, Excerpta ; — Polybe, i, 1. 

2. Polybe, in, 22 et suiv. 
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quenousIaissonsauxCarthaginoisetauxRomains^ ! » 
Des qu'il fut parti, les troupes syracusaines choisirent 
pour roi Hi6ron II qui, par sa sagesse et son cou- 
rage, sut empgcher les Gartbaginois d'^tendre leurs 
conqufites. Pyrrhus avait prevu avec raison les 
guerres puniques qui commencftrent, en effet, i Toc- 
casionde la possession dela Sicile. Pour lutter contra 
Carthage, Rome comprit qu'elle devait crder une 
grande force navale ; elle se mit a Toeuvre avec une 
6tonnante activity, comme nous le verrons bientdt. 
Mais auparavant il est int^ressant de rechercher les 
origines de la navigation en Italic et d'etudier la 
marine la plus ancienne de cette contree, celle 
des £trusques. Nous verrons qu'en Italic, comme en 
Gr6ce, la marine k son berceau n'^tait destin^e 
qu'i la piraterie. Le peuple maritime, par excellence, 
les £trusques 6taient les plus habiles pirates de la 
peninsule. 

1. Plutarque, ViedePyrrhm. 
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LES ^TRUSQUES. — LES LIGURES. 



La lumifere n'est pas encore faite sur Torigine des 
fitrusques. D'ou venaient-ils ? Les anciens eux-mSmes 
Tignoraient. Les Grecs les designaient sous le nom 
de Tyrrhenes ou Tyrrh^niens, et les Latins sous ce- 
lui de TiLsci (Turci, nom derive de Turrhenes *). Les 
Grecs parlaient souvent de la mer tyrrh^nienne et de 
la trompette tyrrhenienne a forme recourbee. lis ap- 
pelaient souvent aussi ce peuple les Pelasges Tyrr- 
henes et le confondaient avec les P61asges. Denys 
d'Halicarnasse affirme, au contraire, que ces deux 
peuples vivaient ensemble, mais qu'ils constituaient 
des races di£f6rentes, presentant une situation que 
nous pourrions assimiler a celle des Gallo-Romains 
par exemple. La question de Torigine des fitrusques 
ne sera r^solue que le jour ou la clef de leur langue 

r 

1. Les deux rse remplaQaicnt frequemment parse, ainsiron 
disaitPyrscus, pour Pyrrhus. 
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sera retrouvee *. Quanl a leur alphabet, on peut con- 
sid^rer comme certain qu'il derive de ^alphabet grec 
archaique. MM. Ottfried Muller, Steub, Mommsen, 
Maury, ont prouve que les fitrusques recurent des 
Grecs T^criture. C'^tait Topinion de Tacite *. 

Les fitrusques ne connaissaient pas les arts avant 
Tarriv^e des colons grecs ; ils se formerent sous la 
direction de ces derniers, mais leurs ceuvres ont con- 
serve un cachet original, et plusieurs de leurs repr§- 
seiitations, telles que celles de certaines divinites et 
de femmes ailees, leur sont essentiellement propres 
et nationales. 

Quoi qu'il en^soit, le peuple que les Grecs desi- 
gnaient sous le nom deTyrrhdniens a precede comme 
puissance maritime les Grecs et les Pheniciens eux- 
mfimes. Ces Tyrrh6niens passaient pour des ecu- 
meurs de mer ; les anciens les appelaient « les fa- 
rouches Tyrrheniens ». Une tradition dont j'ai parl6 
rapportait que les Argonautes les auraient deja ren- 
contres sur les mers et que Bacchus aurait 6t6 fait 
prisonnier par ces pirates tyrrheniens. Nous les avons 
vus aussi dans leurs tentatives d'invasion en figypte 
sous les dix-neuvieme et vingtieme dynasties. 

1. La decouverte de la ville biblique de Ghetus, capitale des 
H6t6ens, faite recemment et quelques mois avant sa mort, par 
le savant anglais G. Smith, 6claircira peut-6tre le probl^mede 
Torigine des ^trusques. 

2. Annal,^ xi, 14. 
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Le centre de Tempire tyrrh^nien ou 6trusque etait 
la conlr^e qui s'^tend entre TArno, TApennin et le 
Tibre, qui aujourdTiui encore conserve le nom de 
Toscane. Les fitrusques 6taient constitues en douze 
cites avec un chef « lucumo ». Cette constitution 
avait le mfime caractere que celle de la society io- 
nienne, qui represente le mieux les traditions pe- 
lasges. De ces douze villes, appel^es par Tite Live « les 
tfiles de la nation * », partirent des colonies qui eten- 
dirent la puissance des fitrusques. II y eut une fitru- 
rie dans le bassin du P6 dont les villes les plus c6- 
lebres furent Adria, qui donna son nom a la mer 
Adriatique, Felsina et Mantua. Au deli du Tibre, 
Fidenes, Crustuminia et Tusculum, colonis6es, ou- 
vrirent aux fitrusques la route vers les pays des 
Volsques et des Rutules, qui furent assujeltis *, et 
vers la Campanie, ou, 800 ans avant notre fere, se 
forma une nouvelle Etrurie dont Vulturnum, Nola, 
Acerrae, Herculanum et Pompei furent les princi- 
ples citfes. Enfin, les fitrusques, possesseurs de vas- 
tes rivages et de ports nombreux, dominerent dans 
les deux mers italiennes, dont Tune portait leur 
nom mfime <c Tuscum mare », et Tautre celui d'une 

1. V, 33. — Ces 12 cites ne sont<^num6rees nulle part, mais 
c*6taient probablement Clusium,Perusia,Cortona, V6tulonium, 
Volaterra, Arretium, Tarquinii, Rusellae, Falerii, Caere, Veil, 
Volsinii . 

2. Velleius Palerculus, i, 7. 
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de leurs colonies. Us formbrent aussi des ^tablisse- 
ments dans les lies voisines, notamment en Corse et 
en Sardaigne ; ils occupSrent mfime une partie de 
TEspagne, car le nom de Tarago (Aragon) est 6tnis- 
que. Au temps de la fondation de Rome, ils avaient, 
selon Tite-Live*, rempli du bruit de leur nom la 
tenre et la mer dans toute Ja longueur de Tltalie, 
depuis les Alpes jusqu'au detroit de Sicile. 

Des ports de Luna, de Pise, de Telamone, de Gra- 
visca, de Populonia, de Pyrgi, partaient des navires 
qui allaient faire le negoce et la course depuis les co- 
lonnesd'Herculej usque sur les cdtes de TAsie-Mi- 
neure et de I'figypte *. Les fitrusques elaient de 
grands ni6tallurgistes ; ils exploiterentd'une matiier^ 
savante les mines de la Maremme et de Tile d'Bi 
Leurs oeuvres d'art en bronze surtout, qui excxt 
encore notre admiration, etaient fort recheron.* 
dans Tantiquit^. L'histoire nous apprend qu a * 
que de la deuxifeme guerre punique, la ville de *^ 
Ionia fournit a Scipion TAfricain tout le fer d^=^ 
avait besoin pour son expedition contre Cart** 

Enclins a la violence et au pillage, les Etr*^ 

furent reffroi des Hellenes, pour qui le grapP^ 

bordage etait d'inventiontyrrhenienne.Corsai^*^"" 



!• 1,2; V, 33. 

2. Duruy, Histoire des Romains, i, 2. 

3. Tite-Live, ui, viu. 
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dacieux et f^roces, ils se postaient sur le cap escarpe 
de Sorrente et sur le rocher de Capri, d'ou ils com- 
mandaient tout le golfe de Naples et la mer tyrrh6- 
nienne, pour y guetter une proie i saisir au passage. 
Toutes les peuplades de Tltalie primitive, du resle, 
vivaient de brigandage. Le soir, des feux 6taient al- 
lum6s le long des cotes pour attirer les navigateurs 
comme dans un port, et aussitdt descendus a terre, 
les malheureux 6taient massacres et leur cargaison 
6tait pill6e et emportee dans des bourgs fortifies, op- 
pida, places au sommet d'un rocher presque inacces- 
sible. Ces populations ont conserve les memes ins- 
tincts, et il n'y a pas longtemps qu'elles guettaient 
encore les navires ou les barques qui se r6fugiaient, 
en cas de mauvais temps, dans les criques de la cote, 
et s'en emparaient. Elles faisaient meme des prieres 
pour que les naufrages fussent nombreux sur leurs 
rivages. 

J'ai dit que Carthage jugea prudent de faire avec 
rfitrurie, puissante sur mer, une alliance armce pour 
lutter contre Tenvahissement de la race hellenique, 
et que Tempire maritime tusco-carthaginois s'6croula 
apres les desastres des Carthaginois en Sicile et la 
d^faite des fitrusques devant Cumes (475 av. J.-C). 
L'fitrurie, menacee de tons c6t6s et depourvue de 
lien politique serre et fort, succomba sous les. 
coups de Rome, qui livra ses villes opulentes au pil- 
lage. Devenue province romaine, elle ne joua plus 



/• 
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aucun role politique, et quand Tiberius Gracchus la 
traversa au retour de Numance, il fut effraye de sa 
depopulation. 

Au nord de Tfitrurie, le long des c6tes de Tltalie 
et d'une partie de celles de la Gaule, vivaient des 
peuples connus sous le nom de Ligures et dont Tori- 
gine est aussi myst^rieuse que celle des fitrusques 
et fait encore le sujet de savantes controverses entre 
les historiens. Sur les cotes ou ils etaient divises en 
petites nations, Apuans, Ingaunes, Intemeles, V6- 
diantiens, etc., ils vivaient de la p6che, du commerce, 
le plus souvent m6me de la piralerie, qui alors etait 
en honneur. Des que la tempete commengait k trou- 
bier les mers, ces hardis corsaires mettaient a Act 
leurs barques ou radeaux, soutenus par des outres, 
et tombaient sur les navires etrangers. G^nes etait 
leur port principal; ils y avaient des chantiers de 
constructions navales, des arsenaux et un march6 
national, lis infesterent souvent les c6tes d'fitrurie 
et d'ltalie, ou les anciens les redoutaient comme des 
hommes <c rudes, farouches, fourbes, perfldes et in- 
t^ress^s * ». Les Phoceens de Marseille furent leurs 
premiers adversaires. Aprfes avoir, eux aussi, long- 

1. « Salyes atroces, Ligyes asperi, » Festus Avienus, Ora mart- 
tima, V, 691 et 609; — Virgile, G^org.^ ii, 168; — Diodore, iv, 
20, V. 39; — Slrabon, vi, vi, 4. — Sur les Ligures, voir la 
Gaule romaine,i, n, ch. ii, par E. Desjardins, et les notes. 
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temps exerc6 la piraterie *, les Massaliotes s'organi- 
serent en nation maritime de premier ordre. lis en- 
lev6rent aux Ligures une partie de leur territoire et 
y fonderent les colonies de Tauroentium (La Ciotat), 
Olbia (Hyferes), Antipolis(Antibes), Niccea (Nice), etc. 
Ds livrferent de nombreux combats aux Ligures et 
aux Iberes, leurs rivaux sur mer. Allies avec Rome, 
les Phoc6ens parvinrent h donner la s6curite aux na- 
vigateurs. Les Ligures se retirerent dans les mon- 
tagnes, oil ils rcsistdrent pendant un demi-siecle aux 
Romains. 

1. Piscando, mercando, plerumque etiam latrocinio mariSf 
quod illis temporibus glorix habebatur, vitam tolerabant, Jus- 
tin, XL. m, 33. 
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CHAPITRE XIV 



ROBiE ET LA PIRATERIB. 



Les Romains port&rent bien plus tdt qu*on ne le 
croit commun6ment leur attention du c6t6 de la mer. 
Exposes a manquer de grains & la suite d'une mau- 
i^se r^colte ou des ravages de I'ennemi, ils durent 
soDger h proGter d*un fleuve dont leur ville comman- 
dait les deux rives jusqu'^ la mer k quelques lieues 
plus bas. Rome offrait une escale facile aux bateliers 
descendus par le Tibre superieur ou TAnio, et un 
refuge avec un bon anerage aux navires pouss^s par 
la tempfite ou fuyant devant les pirates de la haute 
mer. Bien que la langue latine soit tres pauvre de son 
propre fonds en termes do navigation et de marine, 
et qu'elle ait d\i emprunter & la Grece les mots de 
cette nature, on pent cependant citer quelques 
expressions qui sont purement latines : velum, la 
voile, mains, le mat, antenna^ la vergue*. 

1. Les autres termes : guhemare, ancora^ prora, anqttma, 
nausea, aplusire^ sont grecs. 



142 LA PIRATERIE DANS L^ANTIQUrrf:. 

Rome suivit, des une 6poque Ires rapprochee de sa 
^ fondation, Texemple que lui donnaient la grande 
Grece, les fitrusques, sesvoisins, et dans.leLatium 
mfime, les Antiates, marins redoutes. Le port d'Ostie 
fut en effet construit des le sixieme sifecle par Ancus 
Marcius*. Les anciens traites avec Carthage, conser- 
ves par Polybe, bien que peu favorables aux Romains, 
montrent bien que la nation romaine faisait d6ji, aux 
premiers dges de la republique, un commerce actif 
non seulement avec la Sicile et la Sardaigne, mais 
encore avec Carthage et ses colonies d'Afrique. Ge- 
pendant les Romains n'oserent pas, pendant toute 
cette periode ancienne, se hasarder contre les flottes 
des Grecs qui devastaient les c6tes de Tltalie. Le bri- 
gandage sur terre et la piraterie sur mer s'exergaient 
en mSme temps. Les Gaulois et les autres populations 
de TApennin erraient par les plaines et les c6tes ma- 
ritimes qu'ils livraient au pillage. La mer 6tait infes- 
tee des flottes grecques. Plusieurs fois les brigands 
de mer en vinrent aux prises avec les brigands de 
terre'. Rome fut enfin obligee d'entreprendre une 
expedition contre Antium dont les habitants lan- 
gaient des navires arm6s en guerre pour faire la pira- 
terie. Deja, un chef des corsaires de ces parages, 
Posthumius, qui pillait les cdtesde la Sicile, avail ete 

1. Tite-Live, i, 33 

2. Id., VII, 25. 
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pris par Timolfen et mis a mort (339 av. J.-C.)*. 
Rome attaqua Antium avec une grande vigueur ; la 
ville fut emportee d'assaut. Apres cette vicloire, elle 
ioterdit la mer aux Antiates, interdictum mart Antiati 
popttlo est; une partie des navires conquis fut con- 
duite dans les arsenaux romains, une autre fut brii- 
16e, et de leurs dperons (rostra) on para la tribune 
aux harangues 61evee dans le forum et qui porta de- 
puis lors le nom de Rostres (338 av. J.-G.)*. 

Vingt-huit ans apres la prise d'Antium, le tribun 
Decius Mus^ fit creer deux magistrats appel^s duum- 
virs qui furent charges de veiller i Tarmement des 
vusseaux destines k ravager les cotes. Ainsi les Ro- 
mains organisaient la piraterie a leur tour et a leur 
profit. L'^quipage de la flotte, sous le commando- 
ment de P. Cornelius, fit une descente en Campanie 
et livra au pillage le territoire de Nuceria, d'abord 
dans la partie la plus voisine de la cdte afin de pou- 
voir regagner sArement les vaisseaux ; mais entratn^s 
par Tappit du butin, les Romains s'avanc&rent trop 
loin et donn^rent T^veil aux habitants. Gependant il 
ne se presenta personne contre eux, alors que, dis- 
perses de toutes parts dans la campagne, ils auraient 
pudtre enti6rementextermin6s, mais, comme ils se 

1. Diodore de Sidle, xvi, 82. 

2. Tive-Live, viii, 14; — Florus, i, 11. 

3. Tite-Live, ix, 30. 
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retiraient sans precaution, des paysans les atteigni- 
rent k peu de distance des navires, leur enleverent 
leur butin et en tuerent un certain nombre*. Comme 
on le voit, Rome exergait la piraterie h Finstar des 
autres nations. 

La guerre contre les Tarentins eut pour cause un 
d<5bat maritime. Une petite escadre romaine croisait 
dans le golf e de Tarente; un jour que le peuple de 
cette ville celebrait des jeux dans un theatre qui do- 
minait la mer, quelques-uns des vaisseaux romains 
apparurent i Tentr^e du port. Le demagogue Philo- 
charis s'6cria que ces navires menagaient la ville et 
que, d'aprfes le texte des anciens traites, les Romains 
ne pouvaient naviguer par le detroit de Sicile au deli 
du promontorre de Lacinium '. A ces mots, la foule 
se pr^cipita vers les galores, en coula quatre dans le 
port et en prit une cinquieme. Le duumvir navalis 
p^rit et les matelots furent reduits en esclavage. 
Rome envoya des ambassadeurs pour demander re- 
paration, mais r^mbassade fut un sujet de ris^e 
de la part du peuple de Tarente a cause du cos- 
tume et du langage romains. Un Tarentin souilla 
mfime la robe de Tambassadeur Posthumius. Comn^ 
la foule riait, le Romain s'ecria : « Riez tant que vous 

1. Tite-Live, xx, 38. 

2. L^ 8c trouvait le temple de Junon Lacinienne au S.-E. 
de Grotone. 
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» voudrez, mais vous pleurerez bient6t, car les taches 
» de cette robe seront lav6es dans votre sang ^ x> 
Rome fit marcher immediatement une arm^e contre 
Tarente qui appela le roi Pyrrhus k son secours. 
Rome de son cdte (it avec Carthage le traits d'alliance 
de I'ann^e 276 dont j'ai parI6. 

G'est encore dans les pillages et les violences de 
peuple k peuple, en dehors de toute esp&ce de droit 
des gens, que Ton peut retrouver Torigine de la 
grande lutte entre Rome et Carthage. Ces deux villes^ 
6tendant chacune de leur c6t6 leur domination, ne 
devaient pas tarder a rompre les traites qui les 
avaient unies dans la n^cessite d'une defense com- 
mune et a se disputer la possession de la Sicile et de 
la supr<§matie maritime. Manifestation ^vidente de la 
jalousie et de la haine existant entre deux peuples 
ayant des int^rdts de commerce et des besoins de 
conqudte en complete opposition, la piraterie et les 
autres actions contraires au droit des gens ont tou- 
jours pr6c6d6 I'etat legal de guerre. 

Les Mamertins,cesinf&mes pillards furent la cause 
de la guerre qui eclata entre Carthage et Rome. Une 
legion romaine, commandee par le tribun militaire 
Decius Jubellus, Campanien d'origine,imila Tabomi- 
nable trahison des Mamertins k Messine. EUe tenait 
garnison k Rhegium, de Tautre cdt6 du detroit. EUe 

1. Denys d'Halicarnasse, Excerpta. 
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6gorgea un jour les habitants de cette ville, s'empara 
de leurs biens, s'installa comme si Rhegium eilt 6te 
pris d'assaut, et s'y maintint grdce aux secours que 
lui donnferent les Mamertins (268 av. J.-G.) *. 

Ces bandits se soutinrent r6ciproquement', et les 
Mamertins devinrent un sujet d'inqui6tude et de 
craintepour les Syracusains et les Garthaginois qui 
se partageaient la possession de la Sicile. II faut dire 
k rhonneur de Rome, qu'elle punit la perfidie de la 
16gion de Decius. Le siege fut mis devant Rhegium et 
I'armee romaine passa au fil de r6p6e le plus grand 
nombre de ces traltres, Gampaniens pour la plupart, 
qui, prevoyantleur sort, se defendirent avec furie. 
Trois cents furent faits prisonniers ; ils furent ame- 
nds k Rome, conduits sur le march6 par les pr6teurs, 
battus de verges et mis k mort. Rome rendit aux habi- 
tants de Rhegium leur ville et leur territoire. 

Quant aux Mamertins, priv6s d'auxiliaires, ils ne 
furent plus en 6tat de r^sister aux forces de Hi6ron 
de Syracuse. La division se mit entre eux : les uns 
livrerent la citadelle aux Garthaginois, les autres 
envoyferent k Rome une ambassade pour offrir la 
possession de leur ville au peuple romain et le presser 
de venir k leur secours. 

L'affaire mise en deliberation dans le Senat fut 
envisagee sous deux points de vue opposes. D'un 

1. Diodore de Sicile, Exeerpto, xxii. 



ROME ET LA PIRATERIE. 147 

cdt6, il paraissait indigne des vertus romaines de 
prol6ger, en defendant les Mamertins, des brigands 
semblables a ceux qu'on avait punis si sdverement k 
Rhegium ; de Tautre, il semblait important d'arrfiter 
les progrfes des Carthaginois qui, mattres de Messine, 
le seraient bientdt de Syracuse et de la Sicile en- 
lifere, et qui, ajoutant cette conqu6te k leurs ancien- 
nes possessions de Sardaigne, d'Afrique et d'Espa- 
gne, mena^aient de toutes parts les cdtes de Tltalie. 
Le S6nat n'osa prendre aucune decision, il renvoya 
Taffaire au peuple qui, accabl6 par les expeditions 
incessantes de Rome contre les nations voisines, 
trouva Toccasion bonne de r6parer ses pertes et s'em- 
pressa de voter la guerre. 

Le consul Appius Claudius vint s'6tablir i Rhe- 
gium, k la t6te d'une grosse arm§e. C'est en vain 
que Carthage, indignde de la conduite de son an- 
cienne alliee, declare que pas une barque romaine 
ne passera le d^troit et que pas un soldat romain ne 
se lavera dans les eaux de la Sicile, Appius, profitant 
d*une nuit obscure, passe le detroit avec 20,000 
hommessurdes radeaux formes de troncs d'arbres 
et de planches grossierement jointes, appelds caudices 
et caudicarise naves, Le succfes de cette audacieuse 
entreprise immortalisa Appius qui regut le surnom 
de Caiidex (264 av. J,-C.). Telle fut Torigine des 
guerres puniques*. 

1 Polybe, 1, 1 ; — Diodore de Sicile, Excerpfa, xxiii. 
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Carthage ne pouvait 6tre attaquee que sur mer, 
Rome le comprit et resolut d'organiser une grande 
force navale. Jusqu^a cette 6poque, les Romains n*a- 
vaient fait usage que de vaisseaux marchands^ Le 
Senat ordonna la construction d*une flotte de ligne, 
composee de vingt triremes et de cent quinquiremes. 
La chose ne fut pas peu embarrassante. Les Romains 
n'avaient point d'ouvriers qui sussent la construc- 
tion de ces bfttimenls a cinq rangs de rames, et per- 
sonne dans I'ltalie ne s'en etait encore servi. On prit 
pour modele une pent6re carthaginoise * echou6e sur 
la c6te. Cette heureuse capture fut mise k profit en 
toute h&te. Les travaux furent poussds avec tant d'ac- 
tivit6 que deux mois apres qu'on eut porte la hache 
dans les forfits, cent soixante vaisseaux furent a Tan- 
cre sur le rivage ^. II ne manquait plus que des marins, 
la discipline romaine les eut bientdt formds. Pendant 
que les navires etaient encore dans les chantiers, les 
recrues qui devaient les monter (socii 7iavales) s*ha- 
bituaient sur terre h, faire avec des rames tous les 
mouvements de la manoeuvre*. Aussi des que les 
navires furent 6quipes, ils n'eurent besoin que de 
s'exercer quelques jours sur la mer, le long descdtes, 

1. Leroy, Marine des anciens, t. xxxviii des Memoires de 
TAcad^mie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

2. Syn onyme de quinquiremiSt Polybe, i. 

3. Floras, n. 

4. Polybe, i. 
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avant de se diriger vers la Sicile a la rencontre des 
Garthaginois. Duilius conduisait cette flotte (260 av. 
J.-C.); mais ses vaisseaux lourdement construits, et 
son 6quipage trop inexp6riment6 ne pouvaient lutter 
contre la flotte carthaginoise, la premiere du monde. 
Le general romain n'obtint la victoire qu'en transfor- 
mant le combat en un combat de terre : un 6norme 
harpon de fer appel6 corbeau {corvm) accrocbait un 
vaisseau ennemi et le tirait violemment contre le 
vaisseau romain. Aussitdt un pont etait jete et le 
legionnaire Temportait sur le pilote carthaginois 
dont la science et Thabilet^ dans Tart naval deve- 
naient inutiles. 

Le recit des guerres puniques serait en dehors de 
notre sujet; la piraterie fut remplacce par I'^tat de 
guerre. Cette lutte implacable entre deux nations se 
tormina par la ruine de la grande cite africaine (146 
av. J.-C); maisdfesla fin de la premifere guerre pu- 
nique Rome avait enlevd a Carthage Fempire de la 
mer, k la suite de la victoire navale des lies figates 
(242 av. J.-C.) ; la Sicile, la Corse et la Sardaigne 
6taient tombees en son pouvoir. La plus grande 
puissance maritime de Toccident succombait; Tem- 
pire de la mer passait h Rome. Allait-elle Texercer? 
Dnele semblepas. LesRomains en v^rite n'etaient 
pas des marins ; s'ils avaient vaincu les Carthaginois 
c'est que ceux-ci, trop confiants dans leur superio- 
rity, avaient depuis longtemps neglige leur marine 
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militaire et n'equipaient leurs flottes qu'avec des sol- 
dats et des matelots tous mercenaires, sans courage 
et sans zele pour lapatrie. L'histoire ne nous apprend- 
elle pas en effet que ces mercenaires se r^voltferent et 
soutinrent pendant plus de trois ans (241-238 av. 
J.-G.) cette « guerre inexpiable » qui mit Carthage a 
deux doigts de sa perte. Rome, au contraire, 6tait 
brillante de patriotisme ; ses flottes 6taient-elles de- 
truites par Tennemi ou par la tempfite, immediate- 
ment elle en reconstruisait d'autres plus fortes en- 
core. Ses g6n6raux eurent Timmense habilete de 
transformer le combat naval en un combat de terre, 
griLce i^rinvention du corbeau. Apres chaque vic- 
toire, Rome avait donn6 Tordre k Carthage de bruler 
ses vaisseaux, mais la guerre finie, elle laissait sa 
flotte pourrir dans le port. Rome se souciait peu de 
remplacer les puissances mari times, il lui semblaitsuf- 
fisant de possdder les rivages pour que la mer lui ap- 
partlnt. Ce fut \k unegrave erreur, la politique romaine 
livra la mer aux pirates. Qui le prouve mieux que ce 
singulier hommage rendu ci Scipion TAfricain par 
des pirates? Le vainqueur des Carthaginois, retire 
des affaires publiques^ vivait dans le repos a sa cam- 
pagne de Literne, quand le hasard y conduisit a la 
fois plusieurs chefs de pirates, curieux de le voir. 
Persuad6 qu'ils venaient dans Tintention de lui faire 
quelque violence, Scipion plaga une troupe d'es- 
claves sur la terrasse de sa maison, aussi r6solu que 
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bien prSpard h repousser les brigands. A la vue de 
ces dispositions, les pirates renvoy^rent leurs soldats, 
quitt^rent leurs armes, et, s'approchant de la porte 
ils criferent h Scipion que loin d^en vouloir k sa vie, 
ils venaient rendre hommage k sa vertu ; qu'ils am- 
bitionnaient comme un bienfait du ciel le bonheur 
de voir de pr&s un si grand homme, qu'ils le priaient 
done de se laisser contempler en toute assurance. 
Ces paroles furent port6es k Scipion qui fit ouvrir les 
portes et introduire les pirates. Ceux-ci, apres s'fitre 
inclines religieusement sur le seuil de la maison, 
comme devant le plus auguste des temples et le plus 
saint des autels, saisirent avidement la main de 
Scipion, la couvrirent de baisers, et, d^posant dans 
le vestibule des dons pareils a ceux que Ton consa- 
cre aux dieux immortals, ils s'en retournferent heu- 
reux de Tavoir vu. « Qu'y a-t-il de plus grand que 
cette majeste qui dmerveilla des brigands? » s'6crie 
Valere Maxime*. Mais, si Ton va au fond des choses, 
on est bien tente de trouver cet hommage quelque 
peu suspect. Que de reconnaissance les pirates ne 
devaient-ils pas k celui qui avait briil6 la flotte car- 
thaginoise et d^truit la plus grande et la seule puis- 
sance maritime d'alorsi Depuis la ruine de Carthage, 
la Mediterran6e 6tait au pouvoir de la piraterie, et il 
falluk que Rome entreprltcontreelleunelutteacharnte. 

1. n, X, 2. 



CHAPITRE XV 



OUBRRES DEROME GONTRELA PIRATERIE. — l'iLLYRIE. 

LARBINETEUTA, — d6m6tRIUS DE PHAROS. — QENTaiUS . 



La premiere expedition que Rome organisa contre 
les pirates est connue dans Thistoire sous le nom de 
guerre dlUyrie. Depuis les temps les plus recules, 
les peuples que les anciens designaient sous la d6no- 
aiinationd'Illyriens,de Triballes, d'Epirotes, d'Arca- 
nanienset de Liburniens, etqui occupaient les re- 
gions que nous appelons Tlstrie, rillyrie, laDalmatie 
el TAlbanie, si remarquables par leurs golfes pro- 
fonds, leurs lies nombreuses et dans les parages des- 
quelles la navigation est souvent difficile et dange- 
Teuse a cause des bourrasques qui s'y font sentir, 
passaient pour de redoutables pirates. Les maitres 
fie Scodra * exergaient en grand la piraterie ; leurs 
nombreuses escadres de leg^res birSmes, a les fameux 
^aisseaux liburniens », battaient partout la mer, por- 

1. Scutari (Albanie). 
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tant sur les eaux et sur les cdtes la guerre et le 
pillage *. 

Denys TAncien, aprfes avoir ravage les cdtes du La- 
tium et de TEtrurie, pille le temple d*Agylla et vole 
k la statue de Jupiter son manteau d'or massif, qu'il 
remplaga par un manteau de laine, » Tautre 6tant 
trop froid en hiver et trop lourd en et6 «, s'avanfa 
j usque dans les eaux liburniennes et fit alliance avee 
ses rivaux en depredations qui Iuic6d6rent Tile d'Issa, 
excellente position maritime. 

Pendant que Rome et Carthage se disputaient la 
Sicile, les Illyriens couvrirent de leurs vaisseaux la 
mer Adriatique et op^rerentdes incursions dans toutes 
les villes grecques voisines. Corcyre, Leucadie, C6- 
phall6nie, se virent tour a tour desolees par ces auda- 
cieux corsaires. II n'y avait point de flotte qui piltr6- 
sister a leurs legers navires, flexibles a tous les mou- 
vements dela rame *, habiles a Tattaque comme k la 
fuite, et montes par des aventuriers que les rois 
d'lllyrie accueillaient avec empressement dans leurs 
ports quand on les reconnaissait au loin, tratnant k 
k leur remorque des vaisseaux captures et charges 
de riches depouilles. La puissance de ces pirates s'^tait 
surtoutdevelopp6esous le r^gne d'Agron et souscelui 
de sa femme Teuta qui lui succeda sur le trdne. Dans 

i, Appien, De rebus illyricis, in. 

2. Velocibus levibusque navigiiSf Appien, De rebus illyricis^ in. 
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une de leurs expeditions, les Illyriens battirent les 
fitoliens et les Ach6ens et s'empar^rent de la ville de 
Ph6nice, la place la plus forte et la plus puissante de 
tout rfipi re et dont ils rapport^ren t un butin immense * . 
Dans leurs courses continuelles, les pirates illyriens 
enlevferent plusieurs fois des negociants italiens a la 
hauteur du port de Brindes et en firent p6rir quelques- 
uns. Le Senat n6gligea les plaintes nombreuses qui 
s'eleverent a cette occasion *. Mais bientdt vint se 
joindre un motif politique. Les Illyriens attaqu6rent 
rile d'Issa, soumise alors a D6m6trius de Pharos qui 
envoya une ambassade a Rome, pour demander aide 
et secours et pour la supplier de faire cesser la pira- 
terie dans la mer Adriatique. 

Le Senat d6p6cha Cams et Lucius Coruncanius qui 
demand^rent audience k la reine Teuta. Les ambas- 
sadeurs se plaignirent des torts que les negociants 
italiens avaient souflerls de la part des corsaires 
illyriens. La reine les laissa parler sans les interrom- 
pre, affectant des airs de hauteur et de fierte. Quand 
ils eurent fmi, sa r^ponse fut qu'elle tsLcherait d'em- 
pficher que lar^publique n'eilt dans la suite le sujet 
de se plaindre de son royaume en g6n6ral ; mais que 
ce n'^tait pas la coutume des rois dlUyriede d^fendre 
k leurs sujels d'aller en course pour leur utility parti- 

1. Polybe, 11, 1. 

2. Polybe, ii, 2. 



156 LA PIRATERIE DANS L'ANTIQUITfe. 

culi^re. A ces mots, la colore s'empare du plus jeune 
des ambassadeurs qui s'^crie avec indignation : 
« Chez nous, reine, une des plus belles coutumes est 
» de venger en commun les torts faits aux parlicu- 
» Hers, et nous ferons, sMl platt aux dieux, en sorts 
» que vous vous portiez bientdt de vous-mfime a r6- 
» former les coutumes des rois illyriens. » La reine 
prit cette r^ponse en tres mauvaise part. EUe en fut 
tellement irrit^e que, sans 6gard pour le droit des 
gens, elle fit poursuivre les ambassadeurs et tuer 
celui qui Tavait offens6e. Cleemporus, envoye par 
les Issiens, tomba aussi sous la hache des Illyriens. 
Les commandants des vaisseaux furent brill6s vifs, 
et le reste ne dut son salut qu'a la fuite *. 

Grande fut TindignationaRome, ilanouvelledecet 
odieux attentat; le S(5nat fit immediatement des pr6pa- 
ratifs de guerre, leva des troupes et 6quipa une flotte. 

Pendant ce temps, Teuta augmenta le nombre de 
ses vaisseaux et langa des pirates contre la Grftce. 
Une partie passa a Corcyre, Tautre mouilla k fipi- 
damne, sous pr6texte d'y prendre de I'eau, mais en 
r6€dite dans le dessein d'enlever la ville par surprise. 

Voici, en efiPet, comment les choses se pass6rent. 
Les fipidamniens laissSrent imprudemment et sans 
precaution entrer les Illyriens dans la ville. Ces pi- 

1. Polybe, CI, 2; — Floras, n, y^Bellum illyricum; — Ap- 
pien, VII. 
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rates ont retrousse leurs vfetements, ils portent un 
vase & la main comme pour prendre de Teau, mais 
ils y ont cache un poignard. Ils ^gorgent aussitdt la 
garde de la porte et se rendent maltres de Tentr^e. 
Des renforts accourent promptement des vaisseaux 
et il leur est ais£ de s'emparer de la plus grande 
partie des murailles. Mais les habitants, quoique pris 
h rimproviste, se d6fendent avec tant de vigueur que 
les Ulyriens, apr^s avoir longtemps dispute le terrain, 
sont enfin obliges de se retirer. lis mettent k la voile 
et cinglent droit a Corcyre, descendent k terre et entre- 
prennentd'assieger la ville. L'epouvante s'y r^pandit ; 
telle etait la reputation des Ulyriens qu'on se crut 
dans la necessity pressante d'implorer Tassistance des 
Ach6ens et des fitoliens. II se trouva en mfime temps 
chez ces peuples des ambassadeurs des ApoUoniates 
et des £pidamniens qui priaient instamment qu'on 
les secourut et qu'on ne souffrit point quails fussent 
chassis de leur pays par les Ulyriens. Ces demandes 
furent favorablement ecoutees. Les Ach6ens avaient 
sept vaisseaux de guerre ; on les equipa et on les mit 
£t la mer. On comptait bien faire lever le siege de 
Corcyre, mais les Ulyriens qui avaient regu sept vais- 
seaux des Arcananiens, leurs allies, se portferent au- 
devant des Acheens et leur livrerent bataille aupr^s 
de Paxos. LesArcananiens avaient en tfete les Acheens, 
«t, de ce c6t6, le combat fut egal, on se retira de part 
et d'autre. Quant aux Ulyriens, ils lierent leurs vais- 
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seaux quatre h quatre et s'approchferent ainsi de leurs 
adversaires. lis semblaient d'abord ne pas vouloir se 
d^fendre et ils prgtaient le flanc aux attaques. Mais, 
quandon se fut joint, grand futTembarras desautres, 
accroch6s qu'ils 6taient par ces vaisseaux lies ensem- 
ble et suspendus aux dperons des leurs. Alors les 
lUyriens sautferent sur les navires et en accablerent 
les d^fenseurs par leur grand nombre. lis prirent 
quatre galeres k quatre rangs de rames et en coulft- 
rent i fond une de cinq rangs avec tout Tequipage. 
Ceux qui avaient k lutter centre les Arcananiens, 
voyant que les Illyriens avaient le dessus, cherchferent 
leur salut dans la 16gerete de leurs vaisseaux, et, 
heureusement pousses par un vent frais, ilsrentrferent 
dans leur port sans courir de danger s6rieux. Cette 
victoire enfla beaucoup la hardiesse des Illyriens qui 
continuerentle si^ge de Gorcyre. Les assi6g6s tinrent 
ferme pendant quelques jours, maisenfln ils traite- 
rent, re^urent garnison et avec elle Demetrius de 
Pharos. De Gorcyre, les Illyriens retournferent re- 
prendre le siege d'fipidamne. 

G'etait alors, k Rome, le temps d'61ire les consuls 
(229 avant J.-G.). Gn. Fulvius, ayant 6te choisi, eut 
le commandement de Tarmee navale, et Aulus Pos- 
thumius, son collogue, celui de rarm6e de terre. 
Fulvius voulait d'abord cingler droit k Gorcyre, dans 
Tespoir d'arriver a temps pour la secourir; mais, 
quoique la ville filt rendue, il suivit n^anmoins son 
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premier dessein, tant pour connaitre au juste ce qui 
s'^tait pass6 que pour s'ftssurer de ce qui avait et6 
mandd h Rome par D6metrius de Pharos. Celui-ci, 
en effet, dans la crainte de se voir enlever le gouver- 
nement de Corcyre au cas d'une guerre avec les Ro- 
mains, crut gagner leur bienveillance en leur faisant 
savoir qu'il leur livrerait Corcyre et tout ce qui 6tait 
en son pouvoir. Les Romains d6barqu6rent en con- 
sequence dans Tile, et y furent bien re^us. Sur Tavis 
de Demetrius, on leur abandonna la garnison illy- 
rienne et Ton se rendit a discretion, dans la pens6e 
que c'6tait Tunique moyen de se mettre i convert 
pour toujours des insultes des Illyriens, De Corcyre, 
le consul fit voile vers Apollonie, emmenant avec lui 
D6m6trius, pour executer, d'apr^s ses conseils^ tout 
ce qui lui restait i faire. En m6me temps, Posthu- 
mius s'embarqua k Brindes avec son armee compo- 
8^6 de vingt mille hommes de pied et de deux mille 
ehevaux. Les deux consuls paraissaient h peine de- 
vant Apollonie que les habitants accoururent pour les 
recevoir et se ranger sous leurs lois. De li, sur la 
nouvelle que les Illyriens assiegeaient Epidamne, ils 
86 dirigferent vers cette ville, et, au bruit de leur ap- 
proche, les ennemis lev^rent le si6ge et prirent la 
fuite. Les fipidamniens sauv6s, les Romains pen6- 
Ir^rent dans I'lDyrie et soumiren t les Ardiaeens. Li, 
86 trouvaient des deputes de plusieurs peuples, entre 
autres des Partheniens et des Atintaniens, qui les 
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reconnurent pour leurs mattres. lis se dirigerent en- 
suite sur Issa, assieg^e aussi par les lUyriens, firent 
lever le si^ge et re^urent les Iss6ens dans leur al- 
liance. Le long de la c6te, ils s'emparferent de quel- 
ques villes illyriennes ; k Nystrie, ils perdirent beau- 
coup de soldats, quelques tribuns et un questeur. Ils 
y capturferent vingt navires charg6s d'un riche butin. 

Teuta, voyant que rien ne pouvait r6sister aux Re- 
mains, se r^fugia dans Tinterieur des terres, k Rizon, 
avec un petit nombre dlllyriens qui lui etaient rest^ 
fideles. Les Romains, apres avoir ainsi augments en 
lUyrie le nombre des sujets de Demetrius et 6tendu 
sa domination, se retir^rent k £]pidamne avec leur 
flotte et leur arm6e de terre. Fulvius ramena en Italic 
la plus grande partie des deux armies. Quant & 
Posthumius, aprfes avoir reuni quarante vaisseaux 
lagers et leve une contribution sur plusieurs villes 
des environs, il prit ses quartiers d'hiver pour pro- 
t^ger les Ardiseens et les autres peuples qui s'etaient 
mis sous la sauvegarde des Romains. 

Au printemps, la reine Teuta fit partir pour Rome 
des ambassadeurs pour proposer en son nom les con- 
ditions de paix suivantes : qu'elle paierait tribut; 
q\x*k Texception d'un petit nombre de places, elle quit- 
terait toute rillyrie et qu'au deli de Lissus, elle ne 
mettrait sur mer que deux bdtiments sans armes. 
Gette derni^re condition 6tait tr6s importante pour 
les Grecs. Le trait6 fut conclu (226 avant J.-C.), mais 
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les Romains exig^rent avant tout que Teuta livr&t les 
principaux de la nation illyrienne dont les tStes, en 
tombant sous la hache, donn^rent satisfaction aux 
m&nes de Tambassadeur romain *. 

Posthumius envoya, aussitdt apres, des deputes 
chez les £toliens et les Ach^ens pour les rassurer sur 
les dispositions des Romains. Ces d^put^s raconterent 
ce qui s'etait pass6 en Illyrie et lurent le traits de 
paix conclu avec Teuta. lis revinrent ensuite k Gor- 
cyre, tr^s satisfaits de Taccueil quMls avaient re<;u de 
la part de ces deux nations. En effet, ce traits, dont 
ils avaient apporte la nouvelle, delivrait les Grecs 
d*une grande crainte, car les Illyriens 6taient enne- 
mis de la Grfece tout entiere. 

Ce fut ainsi que les legions romaines p6n^tr6rent 
pour la premiere fois en Illyrie et que fut conclue la 
premiere alliance par ambassade entre les Grecs et 
les Romains. A Gorinthe, les Romains furent admis 
aux jeux isthmiques ; k Ath^nes, on leur donna le 
droit de cil6 et on les initia aux mysteres d'Eleusis. 

Le traits conclu avec Teuta fut respecte pendant 
quelque temps; mais Demetrius, que les Romains 
avaient institu^ gouverneur en Illyrie, profita des 
embarras que les Gaulois et les Gartbaginois cau- 
saient k ses bienfaiteurs pour faire des incursions 
sur mer en s'unissant aux corsaires de Tlstrie et en 

1. Florus et Appien, loc, dtat 
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detacbantles Atintaniens de ralliance romaine. Gontre 
la foi des trait^s, 11 passa avec cinqusmte brigantins 
au dela de Lissus et porta la ruine dans la plupart 
des Gyclades. 

Rome fit partir L. Emilius pour cMtier la trahison 
de Demetrius. A la nouvelle de Tarrivee des Romains, 
D^m^trius jeta dans Dimale une forte garnison et 
toutes les munitions n^cessaires. II fit p6rir dans les 
autres villes les gouverneurs qui lui ^taient opposes, 
mit k leur place des lieutenants d6vou6s et choisit 
entre ses sujets six mille des hommes les plus braves 
pour garder Pharos. Mais Emilius prit d'assaut Di- 
male, au septieme jour, et les villes voisines s*em- 
pressSrent de se rendre aux Romains. Le consul mit 
aussit6t k la voile pour attaquer D6m6trius k Pharos. 
Ayant appris que la ville 6tait forte, la garnison nom- - 
breuse et compos^e de soldats d'elite, il craignit les ^ 
difficult6s et les lenteurs d'un siege et rfisolut de re — 
courir k un stratagfeme. II prit terre pendant la nuit-rl 
avec toute son arm6e, dont il cacha la plus grande ^ 
partie dans les bois et dans les lieux converts. Le jour— 
venu, il remit k la mer et entra dans le port le plu^* 
voisin avec vingt vaisseaux. Demetrius parut aussit6t 
pour empfecher le d^barquement. A peine le combat 
6tait-il engag6, que ceux qui etaient embusqu6s se 
pr^cipitferent sur le derrifere de Tennemi. Les lUy- 
riens, presses de front et en queue, furent obliges de 
prendre la fuite pour sauver leur vie, D6m6trius se 
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r6fugia sur un navire, et, suivi de quelques brigan- 
tins qu'il avait h Tancre dans des endroits caches, 
tehappa au consul et se rendit aupr^s de Philippe de 
Macedoine, qu'il d6cida a se declarer bientdt centre 
les Romains. Emilius entra dans Pharos et la rasa. 
II se rendit maitre de riUyrie, et le jeune roi Pineus, 
fils de Teuta, se soumit aux conditions du traits an- 
t6rieur(219 avantJ.-C). 

Rome eut a combattre une troisi^me fois les Uly- 
riens pendant la guerre qu'elle soutint contre Pers6e, 
roi de Macedoine, fils de Philippe. Les Illyriens de la 
partie supdrieure de la mer Adriatique avaient alors 
pour roi Genthius, prince cruel et adonne k Tivresse, 
que Pers6e, h force de soUicitations, de promesses 
d'argent et enfin par les armes, detacha de Talliance 
romaine. Genthius se jeta avec ses troupes sur la 
partie de llllyrie soumise aux Romains et empri- 
sonna Petillius et Perpenna, ambassadeurs qui lui 
6taient envoyes. Rome se trouvait ainsi avoir deux 
ennemis sur les bras; elle les attaqua vigoureuse- 
mentTun et I'autre. Pers^e fut vaincu par Paul-fimile 
k la c616bre bataille de Pydna (168 avant J.-C.), mal- 
gr6 rh^rolisme de la redoutable phalange mac6do- 
nienne. En mfime temps, le preteur Anicius rem- 
porta une victoire sur Genthius et enleva d'assaut 
Scodra, sa capitale. Genthius demanda une entrevue 
au preteur; il eut recours aux prrferes et aux larmes, 
et, tombant k genoux, se remit k sa discretion. Ani- 
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cius le rassura et Tinyita mdme k souper. Mais, au 
sortir de table, les licteurs se jet^rent sur Gtenthius 
et renchainerent. Anicius s'empressa de dSlivrer les 
ambassadeurs Petillius et Perpenna, et envoya ce 
dernier annoncer k Rome la d^faite des Illyriens. 
Pers^e et Genthius, cdte a c6te et enchatnSs, mar^ 
ch^rent devant le char des triomphateurs. La flotte 
des corsaires illyriens fut conQsqu^e tout enti^re et 
distribute entre les principales viUes grecques de la 
c6te. Le royaume de Genthius fut partagS en trois 
petits £tats. A dater de cette ^poque, cess^rent pour 
longtemps les souffrances et les inquietudes que les 
pirates illyriens infligeaient continuellement k leurs 
voisins ^ 

1. Appien, a ; — Floras, xni ; — Tite-Live, xuv, 31, S2 ; 
XLv, 26, 35, 39 ; — Velleius Paterculus, ix. 



CHAPITRE XVI 



I 



LES ^OLIENS ET LES KLEPHTES. 



Rome avait d^truit par les expeditions dont je 
viens de parler la piraterie dans TAdriatique septen- 
trionale, mais dans les eaux de la Gr^ce et de la Mau- 
ritanie, les corsaires ne sentent point directement 
son bras et se livrent librement au pillage et k la de- 
vastation. 

Parmi les peuples de la Gr^ce, les fitoliens avaient 
seuls garde des moeurs sauvages et des habitudes 
de brigandage. Us faisaient de fr^quentes incursions, 
et pirataient sur terre comme sur mer. C'etaient des 
betes feroees plut6t que des hommes, dit Polybe S 
sans distinction pour personne, rien n'etait exempt de 
leurs hostilites. Cependant, tant qu^Antigone vecut, 
la crainte qu'ils avaient des Macedoniens les retint. 
Mais des qu*il fut mort, ne laissant pour successeur 

i. Liv. IV, I. 
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qu'un enfant, ils leverent le masque et ne cherch^rent 
plus que quelque pr^texte specieux pour se jeter sur 
le Peloponfese. Un certain Dorimaque, fitolien, fut 
envoys (222 avant J.-C.) i Phigal6e, ville du P6lo- 
ponese, situ^e sur les fronti6res de la Messenie et 
plac^e sous la d^pendance de la r6publique 6tolienne, 
pour examiner ce qui se passait dans la contr6e. 
C'6tait un jeune homme audacieux et avide du bien 
d'autrui. II etablit k Phigal6e le sifege de ses brigan- 
dages . II r^nit autour de lui une quantity de pirates, 
de KlephUs ou brigands, et leur permit de butiner 
dans les environs et d'enlever les troupeaux des Mes- 
s^niens bien que ceux-ci fussent amis et allies de V^ 
tolie. Ces Klephtes n'exercferent d'abordleurs pillages 
qu'aux extr6mit6s de la province, mais leur audace ne 
s'en tint point la, ils entr^rent dans le pays, atta- 
qu^rent les habitations pendant la nuit et les forcd- 
rent. Les Mess6niens adressferent des plaintes a Do- 
rimaque, mais celui-ci qui partageait le butin, n'eut 
aucun ^gard a leurs reclamations. II fit plus, 11 se 
rendit k Messene et r6pondit par des railleries, des 
insultes et des menaces k ceux qui avaient 6t6 mal* 
trait6s par les siens. Une nuit mfime qu'il 6tait encore 
k Messene, les brigands pill^rent les abords de la 
ville, egorgerent ceux qui leur r^sistaient, chargferent 
lesautres de cbatneset emmenerenttouslesbestiaux. 
Jusque-la les £phores avaient supports les pillages 
des Klephtes et la presence de leur chef, mais enfin 
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se voyant encore insulins, ils donnSrent Tordre a Do- 
rimaque de comparaltre devant Tassemblee des ma- 
gistrats. Sciron, homme de m^rite et de considera- 
tion, etait alors £!phore & Mess^ne ; son avis fut de 
ne pas laisser Dorimaque sortir de la ville qu'il n'eAt 
rendu tout ce qui avait ete pris aux Mess^niens, et 
qu'il n'eiit livr6 h la vindicte publique les auteurs de 
tant de meurtres commis. Tout le conseil trouvant 
cet avis fort juste, Dorimaque se mit en colore et dit 
que Ton n'etait gu^re habile si Ton s'imaginait insul- 
ter sa personne ; que ce n'^tait pas lui, mais la r^pu- 
blique etolienne que Ton atteignait, que cette indi- 
gnity allait attirer sur les Messeniens une tempSte 
^pouvantable et qu'un tel attentat ne resterait pas 
impuni. U se trouvait k cette 6poque, a Mess^ne, un 
certain Bcu'bytas, d^voue a Dorimaque et qui avcut la 
voix et le reste du corps si semblables k lui, que s'il 
eilt eu sa coiffure et ses v^tements, on Taurait pris 
pour lui-m6me, et Dorimaque savaitbien cela. Celui- 
ci done s'echauffant et traitant avec hauteur les Mes- 
seniens, Sciron ne put se contenir : « Tu crois done, 
» Barbytas, lui dit-il d'un ton de colore, que nous 
» nous soucions fort de toi et de tes menaces ! » Ce 
mot ferma la bouche a Dorimaque qui partit pour 
r£tolie ou il fit declarer la guerre aux Messeniens. 

Lies pirates se mirent aussitot k la mer, et, dans 
leur audace, ils captur6rent un vaisseau macedonien 
qu*ils vendirent, cargaison et equipage, dans Tile de 
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Gy there. Mont6s sur les vaisseaux des C6phall6niens, 
ils ravag^rentles c6tes de I'fipire, firent des tentatives 
sur Tyr6e, ville de I'Arcananie, envoyferent des partis 
dans le P61opon6se et prirent, au milieu des terres 
des Megapolitains, la forteressede Clarion dont ils se 
servirent pour y vendre a Tencan leur butin et y 
garder celui qu'ils faisaient. D*un autre cdte, une 
troupe de Klepbtes, sous la conduite de Dorimaque, 
pilla les Ach^ens en se rendant a Phigal^e d'ou elle 
se jeta surlaMess6nie. Les Ach^ens r^solurent alors 
de secourir les Mess(§niens et appelerent k leur aide 
les Mac6doniens. Comme on le voit, ce furent les bri- 
gands Etoliens qui donnerent naissance a la grande 
guerre qui 6clata alors en Grfece et qui est restee c6- 
Ifebre dans Thistoire par les actions d'Aratus et de 
Philippe, roi de Mac6doine. 

Pendant le cours de cette lutte entre les Grees, une 
alliance fut conclue entre Philippe et Annibal d'ane 
part, et entre les fitoliens et Rome d'autre part. Les 
Remains intervinrent ainsi dans les affaires de la 
Grece. Aprfes diff^rents combats, Philippe fut compl6- 
tement vaincu i Cynoc6phales (196 avant J.-C.). Les 
fitoliens contribu^rent puissamment k la victoire, 
mais ils eurent Tinsolence de se Tattribuer tout 
entifere. Flamininus, d6ji mecontent de leur rapacity, 
les dedaigna etaffecta, en toute occasion, d'humilier 
leurorgueil. Ces Etoliens inspiraient du d6goiit aux 
Remains ; quand on leur demandait de renoncer k 
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leur coutume sauvage de pillage, ils r^pondaient i 
cNous dterions plutdt r£tolie de TEtolie que d'em- 
» pdcher DOS guerriers d'enlever les dSpouilles des 
» d^pouilles ^ » 

L'histoire nous apprend que les £toIiens, apr^s 
avoir rompu avec lesRomains, devinrent leurs enne- 
mis acharn6s et s'allierent contre eux avec Antiocbus 
le Grand*, qu'ils entralnferent dans leur mine (198 
avant J.-C). 

!• Polybe xvn, 3. « Aoe^upov ino Xaoupou. » 
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II 



GONQUfiTE DES ILES BAL£ARES. 

Rome avail purge la mer Adriatique, mais a Tocci- 
dent, la piraterie s'exergait en pleine liberty et s'6tail 
instance comme en undangereuxrepaire dansles lies 
Bal^ares . 

Ces lies etaient d^une grande fertility; les habitants 
passaient pour des gens paciGques, mais la presence 
parmi eux de quelques sc^lerats qui avaient fait 
alliance avec les pirates de la mer int6rieure suffit 
pour les compromettre tons. lis avaient acquis, en 
repoussant les frequentes agressions auxquelles les 
exposaient leurs richesses, la reputation de frondeurs 
les plus adroils qu'il y ait au monde. Leur sup6rio- 
rite dans le maniement de la fronde remontait k 
Tepoque ou les Ph^niciens et les Carthaginois occu- 
p^rent ces ties. lis marchaient nus au combat, ne 
gardant qu'un bouclier pass6 dans leur bras gauche, 
tandis que leur main droite brandissait une javeline 
durcie au feu et quelquefois arm^e d'une petite 
pointe de fer. lis portaient en outre, ceintes autour 
de la tfete, trois frondes faites de milancranis^ ^ de 

1. |Le schamus mucronatus, suivant Sprengel ; mais plas 
vraisemblablement, suivant Fraas, les schamus mgncans. 
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crin ou de boyau, une longue pour atteindre Ten- 
nemi de loin, une courte pour le frapper de pr6s, et 
una moyenne pour Tattaquer quand il 6tait plac^ k 
une distance mediocre. Des Fenfance on las exenjait 
k manier la fronde, et, 4 cet effet, les parents ne don- 
naient k leurs enfants le pain dont ils avaient besoin 
qu'apr&s que ceux-ci avec leurs frondes Tavaient 
atteint comme une cible. 

A r^poque des d^sastres de Carthage, les insu- 
laires des Bal^ares proGterent de leur independance 
pour infester la mer de leur piraterie forcenee. Mon- 
t6s sur de frgles bateaux, ces hommes faroucbes et 
sauvages 6taient devenus, par leurs attaques sou- 
daines, la terreur de ceux qui naviguaient pr^s 
de leurs lies. Le Senat r^solut de mettre fin a leura 
brigandages et envoya contre eux M6tellus. 

D6s qu'ils apergurent la flotte romaine qui, de la 
haute mer, cinglait vers eux, les insulaires la regar- 
dSrent comme une proie et pouss^rent Taudace jus- 
qu'4 Tassaillir. M^tellus connaissant leur adresse, fit 
tendre des peaux au-dessus 'du pont de cbaque na- 
yire pour abriter ses hommes. Gette precaution ga- 
rantit les Remains d'une grgle de pierres. Quand on 
envint k combattre de pr^s, et que les insulaires 
eurentfait Texp^rience des ^perons et des javelots 
romains, ils pouss^rent un grand cri et s'enfuirent 
vers leurs rivages, M^tellus les poursuivit j usque 
dans les montagnes et les detruisit. II peupla les lies 
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de trois mille colons. Des lors un commerce actif et 
prospSre se fit avec FEspagne. Ges ties fer tiles, bien 
situ^es et douses d'un climat agr^able, furent une 
heureuse acquisition pour Rome, une escale pr6- 
cieuse pour elle lorsque ses navires se rendaient en 
Espagne. MStellus regut, en Thonneur de son expe- 
dition, le surnom de Baldarique (123 av. J.-G.) '. 

Vers la mfime 6poque les Romains acheverent de 
consolider leur domination dans le bassin occidental 
de la M6diterran6e en fondant, aprfes des luttes inces- 
santes, des ^tablissements florissatits dans Tile d'Elbe, 
riche en minerais, dans la Corse et dans la Sardai* 
gne, couvertes de forfits. Cependant un grand nombre 
de montagnards de ces ties sauvages conserv6rent 
leur independance et pass^rent toujours aux yeux des 
Romains pour des brigands*. 

1. StFabon, in, v ; — Florus, iii, ix, Bellvm Balearicum. 

2. Tacite, Annales^ n, 85. 



CHAPITRE XVII 



MITHRIDATE ET LES PIRATES. 



Rome, poursuivant le cours de ses conqu6tes, 
avait antonti successivement les flottes de Carthage, 
de Philippe et d'Antiochus ; elle avait impose sa su- 
pr^matie maritime dans la plus grande partie du bas- 
sin mediterran^en, lorsque s'eleva centre elle, en 
Orient, un prince puissant et doue d'un g^nie sup6- 
rieur, Mithridate, roi de Pont. 

Ge monarque avait, au d^but de sa lutte centre 
Rome, des forces considerables. Sans compter I'arm^e 
auxiliaire des Arm^niens, il entrait, en effet, en cam- 
pagne k la tfite de 250,000 soldats d'infanterie, 40,000 
chevaux, 300 vaisseaux pontes et 100 embarcations 
ouviBrtes dont les pilotes et les capitaines 6taient 
ph6niciens et 6gyptiens*. Depuis les guerres m6di- 
ques on n*avait vu un tel d^ploiement militaire en 
Orient. 

Pendant que la guerre civile et la guerre sociale 

1. Appien, Guerre contre MUhridaief xiii, zvii. 
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mettaient Tltalie en feu, Mithridate en profita pour 
se Jeter sur la Cappadoce, la Lydie, Tlonie, la Phry- 
gie, la Mysie, provinces de TAsie-Mineure r6cemment 
soumises par les Remains. Le roi Nicom^de et deux 
g6n6raux remains, Aquilius et Oppius, furent 6cra- 
s6s en trois batailles, la flotte de TEuxin an^antie et 
le proconsul contraint de fuir (88 av. J.-C^. Partout 
les populations couraient au-devant du vainqueur. 
Mithridate se presentait en efTet comme le vengeur 
des cruautes et des exactions des Remains ; n'etait- 
ce pas le moment ou les proconsuls, les publicains 
rapaceSy deshonoraient le nom remain et le faisaient 
abhorrer en Asie ? Mithridate disait lui-m6me: 
« Toute TAsie m'attend comme son lib6rateur, tant 
ont excite de haine centre les Remains les rapines 
des proconsuls, les exactions des gens d'affaires dt 
les injustices des jugements^ » Aussi quandil s'6" 
criait, non sans juste raison : « Dut-on p6rir, il fa^^ 
lutter centre les brigands! » tons les opprioJ^^ 
Faccueillaient avec delire et lui donnaient le surna^ 
de nouveau Dionysos*. Partout les peuples se livraie'^ 
k des manifestations anti-romaines. Les villes, 1^ 
lies, envoyaient sur son passage des ambassades « a '^ 
dieu sauveur », Tinvitant a les visiter, et les popul^^ 
tions, en habits de fSte, accouraient, en poussant de ^ 

1. Justin, xxxYiii. 

2. Diodore de SIcile, Excerpt, de virt. et vit., p. 112-113. 
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oris de joie, le recevoir hors des portes. La ville de 
Laodicee lui livre Oppius qu'il traina apres lui pour 
montrer un g^nSral romain captif ^ La ville de Mity- 
Itae, de Lesbos, lui remet & son tourAquilius qui s'e- 
taitr^fugie dans ses murs apr^s sa defaite. Mithri- 
date le couvre de chalnes et le promene a travers 
TAsie, mont6 sur un &ne et oblig6, h force de coups, k 
dire : 

« Je suis Aquilius, consul romain » ; puis il le 
&it mourir en lui introduisant de Tor en fusion dans 
la bouche afin de fi^trir par cet afTreux supplice la 
r^elle et insatiable rapacity des gouverneurs de la 
R6publique romaine*. D'fiphfese, Mithridate envoie 
k tons ses satrapes et k toutes les cit^s Tordre de 
tuer, le m6me jour, a la m^me heure, sans distinc- 
tion d'dge ni de sexe, tons les Italiens, les serviteurs 
tn6me, qui resident dans le pays, de laisser leurs 
cadavres sans sepulture et de confisquer leurs biens 
dont la moitiS reviendra au roi et dont Tautre appar- 
tiendra aux meurtriers. Si grande 6tait I'horreur du 
tiom romain que partout, hormis quelques rares dis- 
tricts, dans Tile de Cos, par exemple, Tordre 6pou- 
^antable fut ex^cut^ ponctuellement ; le mdme jour, 

1. Appien, xx. 

2. Appien XXI : Velleius'Paterculus, 18. — Diodore de Sicile 
pretend, au contraire, qu*AquIlius, pr^voyant les outrages aax- 
C|uels il serait iivr^, n'h6sita pas h se frapper de sa propre 
xnain {Esccerpt de virt et vit, p. 112-113). 
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k la mgme heure, 80,000, d'autres disent 150,000 Ita- 
liens furent massacres de sang-froid*. 

Le monde oriental avail Spouse la cause de Mithri- 
date. Parmi les lies, Ohio et T^n^dos, pill^es par Ver- 
rds, Lesbos, Samos devinrent les alli^es fiddles de ce 
roi, ainsi que la plus grande partie des Gyclades. 
Mithridate eut encore recours k de puissants auxi- 
liaires^ aux pirates. 

La piraterie active et florissante est traitee en al- 
liee ; elle est partout la bienvenue ; partout on loi 
ouvre la voie, et les corsaires, se disant h la solde du 
roi de Pont, r^pandent rapidement leurs escadres qui 
sement au loin la terreur sur la M6diterran6e. La 
mer £!g6e en est infest^e ; le temple de Samothrace, 
oh, Marcellus avail sacrifi6 aux dieux Gabires des 
tableaux et des statues prises au pillage de Syracuse, 
est compldtement d6vast6, et les pirates enl^vent un 
butin de la valeur de mille talents. L'tle de Rhodes 
seule, oil les Romains fugitifs s'^taient relir6s avee 
L. Grassus, leur preteur, ne c6de pas k Tentralne- 
menl g^n^ral et m^rite le nom de fid61e alli6e des 
Romains. Mithridate tourna aussitdtses armes contre 
celte lie pour commencer par afTaiblir les Romains 
dans leurs allies. II s'en approcha avec une flotte 
nombrbuse et compos 6e en partie de pirates heureux 

i. Appien, xxiii ; — Florus, lu, 6 ; — Valdre Maxime, n, 
II, 3;Ciceron| Fro lege Jfant/ta, 3. 
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de combattre contre les Rhodiens, qui, depuis long- 
temps, leur faisaient la chasse sur mer. Mithridate 
rangea ses navires sur une seule ligne pour envelop- 
per les vaisseaux rbodiens qui se pr^senterent en assez. 
petit nombre, mais qui, apres avoir devine la tactique, 
se retirerent prudemment et se renfermferent dans 
leur port. Le roi tenta, mais inutilemenl, de les y 
forcer et mit ses troupes h terre. Les Rhodiens Grent 
alors sortir de temps en temps des navires lagers pour 
harceler la flotte. Un jour, une de leurs triremes, 
ayant attaquS un vaisseau ennemi, d'autres navires- 
voulurent secourir les combattants, la lutte devint 
bientdt g^n^rale et les Rhodiens s'empar6rent d'une 
galdre. lis rentraient triomphants dans le port, lors- 
[ju'ils s'apergurent qu'il leur manquait une quinqui- 
rgme. Aussitdt ils envoyerent a sa recherche six petits 
bdtiments sous les ordres de D^magoras. Le roi mit 
i leur poursuite vingl-cinq quadrir^mes, mais Tha- 
bile capitaine rhodien les entraina au loin par une 
feinte retraite, puis, virant de bord tout i coup, il 
arriva brusquement sur les vaisseaux qui le pour- 
suivaient, en coula deux a fond et forga les autres k 
prendre la fuite. Peu de jours apr6s, les transports 
sur lesquels etaient embarquees les troupes attendues 
par le roi, furent jetes a la c6te par la tempfite, et 
tombferent, en partie, au pouvoir des Rhodiens. Mi- 
thridate assidgea n^anmoins la ville, et fit battre les 
murs du c6te de la mer par une enorme machine, 

12 
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^tablie sur deux hexer^mes mancBuvrant a la fois des 
b^Iiers et lan^ant des javelots et des fl6ches ; mais ce 
terrible engin, connu sous le nom de sambuque, s'^- 
croula sous son propre poids. Tous les effbrts de Mi- 
thridate 6chou6rent eontre Th^rolque resistance des 
Rhodiens ; aussi se decida-t-il k lever le si^ge et k 
porter ses armes en Grece * . 

Rome donna enfln a Sylla Tordre d'arrfiter la 
marche mena^ante du roi de Pont. En 86 (av. J.-C), 
le general romain prend Ath^nes d*assaut, bat les 
lieutenantsde Mithridate&Gb^ronee et & Orchom^ne, 
et p^D^tre jusqu'en Asie. Enmdme temps, Bruttius 
Sura, pr6teur de Mac6doine, s'empare de Tile de 
Sciathos, repaire de pirates, met en croix les uns et 
coupe les mains des autres'. Mais cela ne sufQsait 
pas, les pirates, mattres de la mer, n'en continuaient 
pas moins leurs courses et interceptaient les vivres k 
Sylla. Get habile general comprit qu'il ne pouvait, sans 
vaisseaux, r^duire un ennemi dontla puissance con- 
sistait principalement en forces maritimes. Rome 
n'avait point de flotte. Sylla chargea done LuouUus, 
le plus capable de ses lieutenants, de parcourir tous 
les parages de Test et d'y ramasser une esoadre 
k tout prix. 

Lucullus se met k rceuvre avec une grande acti- 

1. Appiea, xxii-xxvii. 

2. Appien, xxix. 
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viW, et se trouve bientdt Ji la tgte de quelqpies embar- 
cations non pontees, emprunt^es aux Hhodiens et k 
d'autres moindres cil6s; mais il dbnne dans une 
nuee de pirates et ne leur 6chappe que par le plus 
heureuxhasard, en perdant presque toute sa flottille. 
II change de navire et, trompant Fennemi, passe par 
la Crete et Cyrene et se rend k Alexandrie *. La cour 
d^figypte refuse poliment, mais nettement sademande 
de secours. Combien etait tombde la puissance de 
Rome, dit Thistorien Mommsen, autrefois, quand les 
rots d'figypte mettaient toute leurflotte kson service, 
elle les remerciait; aujourd'hui, les hommes d'fitat 
d' Alexandrie ne lui feraient pas credit d*une seule 
voile * ! Lucullus se tourna du c6t6 des villes syriennes 
pour leur demanderdesvaisseauxde guerre. Ilreussit, 
et ce premier noyau de sa flotte s'^tant grossi de ce 
qu'ilavaitpu ramasser dans les ports Cypriotes, pam- 
phyliens et rhodiens, il se trouva desormais en 6tat 
de tenir la mer. II 6vita toutefois de se mesurer avec 
des forces trop in^gales, ce qui ne rempficha point 
de remporter d'importants succfes. II occupa Tile et 
la peninsule cnidienne, attaqua Samos et enleva 
Ohio et Colophon k Tennemi. 

De son c6t6, Sylla pressa Mithridate et le r^duisit 
k subir un traits onereux aux termes duquel le roi 



1. Appien, xxxiii; Plutarque, Vie de Lucullus. 

2. Histoire romaine, iv, 8. 
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de Pont renon^^it a TAsie et k la Paphlagoniei resti- 
tuait la Bithynie a Nicom^de et la Gappadoce k Ario- 
barzane, payait aux Romains deux mille talents et 
leur livrait soixante-dix navires k proue d*airain, 
avee tout leur 6quipement (84 av. J.-C.) *. 
Quant aux pirates, ils n'etaient pas atteints. 

i. Appien, uv et suiv. ; Plutarque, Vie de SyUa ; Florus, 
9. 



CHAPITRE XVIII 



PUISSANCE DBS PIRATES. — GAPTIVIT^ DE GlfeSAR, 



Le moment etait rdellement bien favorable pour 
Textension de la puissance des pirates dans la M^di- 
terrante. Aucune nation maritime n'exerfait plus 
I'empire de la mer. Rome avait ddtruit toutes les 
flottes de ses voisins, mais apr^s la victoire, soit par 
une singulifere negligence politique, soit plut6t que la 
marine ne convint pas a son g6nie, elle ne songeait 
plus a conserver sa domination sur les eaux et encore 
moins h y faire la police. II est vrai, du reste, que 
I'etat de la republique 6tait alors lamentable. Deji 
6puis6e par la guerre contre Mithridate, Rome n'itait- 
elle pas horriblement dechir^e par la guerre civile 
entre Marius et Sylla et par les luttes sanglantes contre 
Sertorius et Spartacus? 

Tandis que le peuple romain 6taitainsi occup6 dans 
les diCferentes parties de la terre, dit Floras *, les pi- 
rates avaient envahi les mers. lis y r^gnaient en 

1. Bellum piraticum, in, 7. 
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maltres depuis les c6tes de rAsie-Mineure jusqu'aux 
colonnes d'Hercule. Leur nombre s'etait accru inQni- 
ment k la suite de la ruine de Carthage etde Gorinthe 
et du licenciement des matelots de Mithridate exig^ 
par Sylla. Les vaincus aimaient mieux gtre bandits 
qu'esclaves. La mer immense, la mer libre, comme le 
dit si bien Duruy *, fut Tasile de tons ceux qui refu- 
s&rent de vivre sous la ioi romaine^. lis se firent pi- 
rates, et comme le S^nat avait d^truit toutes les ma- 
rines militaires, sans les remplacer, les profits ^taient 
certains, le danger nul. Aussi ce brigandage prit-U 
en peu d'ann^es un d^veloppement inattendu. 

Les pirates n'avaient d'abord que des brigantins 
16gers, « appel^s myoparons et himioles^ barques- 
souris ^ », mais, devenus plus hardis par Timpunit^ 
et enrichis par le pillage de TAsie et des lies autoris^ 
par Mithridate, ils furent bientdt en 6tat d'armer de 
gros b&timents et des trir&mes. lis form^rent des corps 
de troupes et pr6tendant anoblir leur profession, ils 
r6pudi6rent le nom de pirates pour prendre celui de 
soldats aventuriers, et appelerent avec impudence le 
produit de leurs vols « la solde militaire * ». 

Bien plus, des hommes considerables, distingues 
par leur naissance et leurs capacites, montaient sur 

1. Histoire des RomainSy ii, 23. 

2. Appien, Guerre mithridatiquey xcii. 

3. Idem. 

4. Idem. 
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les vaisseaux des pirates et se joignaient a eux. II 
semblait, dit Plutarque, que la piraterie iiii devenue 
un metier honorable et propre a flatter Tambition ^ 
L'aristocratie romaine ruinee n'avaitpas de meilleure 
ressource pour refaire sa fortune. 

La Gilicie Trach^e ^ (rude) 6tait le siege de Tem- 
pire des pirates que Ton appelaitcommun^ment pour 
oela Ciliciens. La ils avaient leurs nids d'aigles, et, 
oomme les forSts leur donnaient des bois excellents 
pour la construction des navires, ils y avaient aussi 
leurs principaux chan tiers et des arsenaux bien four- 
nis de tout ce qui 6tait n^essaire a Tarmement de 
leurs flottes. Au sein de Timpraticable et montueux 
massif de la Lycie, de la Pamphylie et de la Cilicie, 
ils avaient bdti des chdteaux forts au sommet des rocs, 
y enfermant, pendant qu'ils^cumaient les mers, leurs 
femmes, leurs enfants et leurs tresors, et venant s'y 
mettre en silret^ au premier danger qui les menagait. 
Us s'etaient menag6 en outre, sur les rivages, dans 
les iles desertes, des stations, des tours de signal, d^ 
abris, pour d^poser leur butin, cacher leurs vaisseaux 
et guetter leur proie . €es pirates constituaient un 
£tat, une republique, « republique de corsaires » dit 
Mommsen ^. G'est 1^ le caractere vraiment ^tonnaat 

1. Vie dePomp4e. 

2. Appien, xcii. 

3. Histaire romaine, v, 2. 
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de cette singuli&re soci6t6 de bandits. Lie savant his- 
torien allemcmd voit avecraison parmi eux les aven- 
turiers, les desesp6r6s de tons les pays, mercenaires 
licenci6s, achet^s jadis sur les marches cr6tois de re- 
crutement, citoyens bannis des villesdetruites dltalie, 
d*Espagne et d'Asie, soldats et ofGciers des armies 
de Fimbria et de Sertorius, enFants perdus de tous 
les peuples, transfuges proscrits de tous les partis 
vaincus, tous ceux enfin que poussaient en avant la 
misfere et Taudace. A defaut de nationality, ces 
hommes se tiennent, dit-il, lies par la franc-ma^onne- 
rie de la proscription et du crime. Mais je ne saurais 
admettre avec Mommsen que ce banditisme ait jamais 
pu marcher a vers une association meilleure de Tes- 
prit public », Thistoire ne nous a laisse aucun indice 
pour avancer une pareille conclusion. Une associa- 
tion qui m^connait la loi morale, qui ne vitet n'existe 
que pour le pillage et le crime et dont les membres ne 
sont point unis par le lien du sang national, est par 
cela m6me hors de la voie du progres. Qu'importent 
sa force mat6rielle et ses actions parfois brillantes, 
heroiques m6me, si Ton pent employer ce mot en 
parlant de brigands, c'est une association criminelle, 
condamn^e a p6rir, a tomber frappee sous le coup de 
la justice infaillibleet vengeresse. 

II est aise de voir quel usage les pirates faisaient 
de leur puissance. Us s'etaient d'abord content^s, 
sous leur chef Isidorus, d'infester les mers voisines, 
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mais ils r^pandirent rapidement leurs brigandages 
sur celles de Crfete, de Cyrfene, d'AchaYe, sur le golfe 
de Mal6e (Laconie), auquel les richesses qu'ils y cap- 
turaient leur avaient fait donner le nom de Qolfe 
d*Or *. lis se jetaient sur les villes peu d6fendues, et 
assi^geaient r^guli^rement les places fortes. lis em- 
menaient en captivity dans leurs repaires, les citoyens 
les plus riches, et lesy detenaient jusqu'au paiement 
d'une forte ran^on. Enfin, ils ^taient par excellence 
les pourvoyeurs des marches d'esclaves. lis 6taient 
tenement redoutes que les negociants, les voyeigeurs, 
les corps de troupes mfeme, k destination de TOrient, 
choisissaient pour passer la mer la saison mauvaise, 
craignant moins lestemp^tes que lescorsaires. 

Le jeune Cesar, proscrit par Sylla, qui voyait d6ja 
en lui « plusieurs Marius », tomba, aupres de Tile de 
Pharmacuse, une des Sporades, entre les mains des 
pirates. Ceux-ci lui demanderent vingt talents pour 
ran^on ; il se moqua d'eux de ne pas mieux savoir 
quelle 6tait la valeur de leur prisonnier, et il leur en 
promit cinquante (environ 110,000 fr.). II envoya 
ensuite ceux qui Taccompagnaient, dans diCferentes 
villes, pour ramasser cette somme et demeura avec 
un seul de sesamis etdeux domestiques au milieu de 
ces Giliciens, les plus sanguinaires des hommes, dit 
Plutarque *. II les traitait avec tant de mepris que, 

1. « Sinum aureum », Florus, iii, 7. 

2, Vie de C6sar ; Su6tone, id., iv. 
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• 

lorsqu'il voulait dormir, il leur aavoyait commander 
de faire silence. II passa Ireote-huit joucs sfmc eox, 
moins coxnine un prisonniar ^ue comme un prince 
eatonre de ses gardes. Plein d*une s^urit^ profonde, 
11 jouait et faisait avec eux ses exercices, etcomposait 
des pa^mes et des harangues qu'il leur lisait. Les 
pirates, mauvais juges sans doute, avaieat encore le 
defaut d'etre trop francs. lis eritiquereni; sans me* 
sure le jeune orateur qui, avec toute la morgue d'un 
grand seigneur romain, les traitait d*ignorants et de 
barbares qu'il ferait mettreen croix pour leur appren- 
dre k s'y mieux connaltre. Les pirates aimaient cette 
franchise et en riaient. Des que (Jesar eut re^u de 
Milet sa ranQon, et qu'il la leur eut pay6e, le premier 
usage qu*il fit de sa liberte, ce fut d'equiper secrete- 
ment quelques galeres pour combattre les brigands. 
Upritsi biea sesmesures que tous les pirates encore 
k Tancre tomberent entre ses mains« II les remit en 
d6p6t dans la prison de Pergame et alia trouver Ju- 
nius, k qui il appartenait, comme preteur d'Asie, de 
lespunir. Junius jetaun oeil de cupidite sur Targeot 
qui etait considerable et dit qu'il examinerait a loisir 
cequ'il ferait des prisonniers. II voulait probablement 
les vendre k son proliU Mais G6sar, laissant Ik le pre« 
teur, fit mettre en croix les pirates, comme il lour 
avait souvent annonce dans Tile avec un air de plai- 
santerie. Ainsi, ce fut a Pharmacuse et sur des pi- 
rates que C6sar, tout jeune encore, commenpa a mon- 
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trer la supgrioritd de son gdnie, et a pratiquer le 
grand art de maltriser la fortune et de dominer les 
hommes. 

Pendant ce temps, les Romains ^taient engages 
dans leurs terribles guerres civiles et se livraient 
entre eux des combats aux portes de la ville, laissant 
ainsi la mer sans protection. La piraterie s'etendait 
de jour en jour et causait d'immenses dommages k 
r£!tat et aux particuliers. Elle avait accapare tout le 
mouvement maritime de la M^diterran^e. L*Italie ne 
pouvait plus exporter ses produits ni importer ceux 
des provinces. Les laboureurs abandonnaient leurs 
champs, la navigation etait interrompue, le commerce 
entrav6 ; la ville manquait d'approvisionnements, et 
la cherte des vivres excitait les plaintesdes habitants. 
Les Romains affames regardaient avec stupeur la 
M^diterranee et n'osaient plus Tappeler « nostrum 
mare ». 
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CHAPITRE XIX 



EXPtolTION DE PUBLIUS SERVHJUS ISAURIGUS GONTRE 

LES PIRATES. 



Le Sdnat comprit en fin qu'il fallait agir et briser 
le blocus qui an^antissait Tltalie. 

Murena et G. Dolabella essayerent de r^unir dans 
les ports de TAsie-Mineure une flotte de combat 
contre les pirates, mais ils ne firent rien de memo- 
rable. 

Publius Servilius fut alors d6sign6 pour diriger 
une nouvelle expedition. 

A la tdte d'une escadre, compos^ede gros vaisseaux 
de guerre, il dissipa les brigantins legers et les bar- 
ques-souris des pirates, apr&s un combat sanglant. 
Non content de cette victoire, il aborde en Asie-Mi- 
neure et se met k raser successivement toutes les 
villes devant lesquelles les pirates allaient d'ordi- 
naire jeter Tancre et ou ils d^posaient leur butin. 
Ainsi tombent les citadelles de Z^nicetus, puissant 
roi de mer, Corycus, Olympus, Phas61is, en Lycie 
orientale, Attalia, en Pamphylie. A I'attaque de Pha- 
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s61is, Z^nicetus, voyant rarmSe romaiae maltresse 
des abords de la ville, fait mettre le feu aux princi- 
paux Edifices et se pr6cipile dans les flammes avec 
tous ses compagnons. 

Encourage par ses suoc6s, Senrilius franchit le 
Taurus et marche centre les Isauriens qui 6taient 
cantonnes dans un labyrinthe de montagnes escar- 
p6es, de rochers suspendus et de valines profondes. 
La 6taient les repaires des pirates, 1^ les brigands se 
sonttoiijours maintenus, et, denos jours encore, cette 
region, rancienneCilicieTrachee, n*apaschang6d'as- 
pect, et le voyageur nepeut la parcouriren seeorrte. 

Servilius s'empare des forteresses de Tennemi, 
d'Oroanda, d'Isaura m6me, le boulevard de la Cili- 
cie, rid^al d*un nid de brigands, comme dit Mom- 
msen*, juch6e au sommet d'une montagne presque 
impraticable, et planant au loin sur la plaine d'lco- 
nium qu'elle commandait. Cette rude campagpne de 
trois ann6es (78-76) valut a Servilius le surnom 
d'lsauricus. Le vainqueur transporta dans Rome les 
statues et les tr^sors qu'il avait enlev^s aux pirates 
et en orna son char de triomphe. Gic6ron a rendu 
hommage k rint6gril6 de Servilius qui enregistra 
avec soin, pour les donner au trcSsor public, les riches 
d6pouilles des Isauriens*. 

1. Histoireromaine, v, 2. 

2. Florus, III, 7; Giceron, In Verrem, ii, liv. i, 31, liv. iv, 
10 ; Strabon, liv. xiv ; Eutrope, vi, 3 ; Rufus, xn. 
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Appienestinjuste envers Servilius. Isauricus en se 
boroant k dire de lui a qu'il ne fit rien de memora- 
ble* )►; grand nombre de corsaires avec leurs vais- 
seaux ^taient tombes an pouvoir des Romains ; Ser- 
vilius avail devaste la Lycie, la Pamphylie, la Gilicie, 
llsaurie, pris plusieurs forteresses, annex6 les terri- 
toires des villes d^truites et agrandi la province de 
Gilicie. Sans doute la piraterie n'^tait pas aneantie; 
6cras6e sur un point, cette puissance insaisissable 
renaissait sur miile autres. « G*6tait une hydro dont 
les miile tStes, comme le dit L. Lacroix*, couvraient 
la Mediterran6e. » Tant de pertes ne dompt6reat pas 
les pirates qui ne purent vivre sur le continent. Sem- 
blables k certains animaux qui ont le double avan- 
tage d'habiter Teau et la terre, k peine Tennemi se 
fut-il retire, qu'impatients du sol, ils s'6lanc6rent de 
nouveau sur leiir element et pouss^rent leurs courses 
encore plus loin qu'auparavant ^. La piraterie chan- 
gea done de domicile et gagna Tantique refuge des 
corsaires de la M^diterran^e, Tile de Grete. 

1. Guerre contre Mithndate, xcni. 

2. Histoire ancienne de ritalie [Univers pittoresque), p. 357. 

3. Florus, III, 7. 
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CHAPITRE XX 

LES PIRATES CR^TOIS. — EXPEDITIONS d'ANTONIUS ET 

DE M^ELLUS. 



Les Gretois avaient exerce de tout temps la pira- 
terie. Le cel6bre Minos seul avail pu les contenir en 
les eonstituant, jusqu'i un certain point, en un 
corps de nation, et en leur donnant Tempire de la- 
mer. II leur convenait alors de reprimer les brigan- 
dages des Cariens et des Leleges, mais aussitdt apres 
la mort de Minos, I'absence de tout grand int6r6t 
national et les guerres civiles les avaient de nouveau 
jet6s en aventuriers sur les mers. Les Gretois firent 
cause commune avec les Ciliciens et tous les corsai- 
res qui infestaient la merlnt^rieure. La Grfete devint 
ainsi une seconde pdpiniere de pirates ^ 

Aucun peuple n'a et^ aussi maltrait^ par les histo- 
riens que le peuple cretois: aucun n'a laiss6 une 
aussi triste reputation. Les Ath^niens, condamnes 
jadis k payer le tribut au Minotaure, tiers du triom- 
phe de leur heros Th^see, ont surtout contribu6 h 

1. Plutarque, Vie de Pompie. 
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faire ce mauvais renom aux Gr^tois, qui ont toujours 
6te decries et couverts d'outrages sur le th6atre d'A- 
th^nes. Plutarque fait remarquer, k ce sujet, combien 
il est dangereux de s'attirer la haine d'une ville « qui 
sait parler* ». 

Polybe, parlant des Grdtois de son temps, dit que 
Targent est en si grande estime aupres d'eux qu'il leur 
paralt non seulement n^cessaire mais glorieux d'en 
poss6der ; Tavarice et Tamour de Tor etaient si bien 
6tablisdans leurs mceurs que seuls dans Tunivers 
les Gretois ne trouvaient nul gain ill6gitime *. 

Diodore de Sicile rapporte un trait qui les peint 
admirablement : Pendant la guerre Sociale, un Gre- 
tois vint trouver le consul Julius (Gesar) et s'offrit 
comme traltre : « Si par mon aide, dit-il, tu rem- 
» portes sur les ennemis, quelle recompense me don- 
» neras-tu en retour ? Je te ferai citoyen de Rome, 
» rdpondit Gesar, et tu seras en faveur auprfes de 
» moi. » A ces mots, le Gr6tois eclata de rire, et re- 
prlt : « Un droit politique est chez les Gr6tois une 
» niaiserie titree, nous ne visons qu'au gain, nous ne 
» tirons nos flfeches, nous ne travaillons sur terre et 
» sur mer que pour de I'argent. Aussi je ne viens ici 
» que pour de Targent. Quant aux droits politiques, 
» accordez-Ies k ceux qui se les disputent et qui achS- 



1. Plutarque, ViedeTMs^e. 

2. Polybe, vi, 46. 
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» tent ces fariboles au prix de leur sang. » Le con- 
sul se mit a rire, a son tour, et dit k cet homme : 
« Eh bien,si nous r6ussissonsdans notre entreprise, 
» je te donnerai mille drachnles (environ 9,500 fr.) en 
» recompense * ». 

On Irouve dansPolybe* des traits analogues concer- 
nant les Gretois. Get historien dit encore qu'il est im- 
possible dQ trouver des mceurs privdes plus corrompues 
que celles des Gretois, et par suite, des actes publics 
plus injustes. Le nom de Gretois etait devenu syno- 
nyme de menteur ; il ^tait pass6 en proverbe qu'il est 
permis de cretiser avec U7i Cretois ^. EnQn, il n'est pas 
jusqu'a saint Paul qui ne citera, en Tapprouvant, la 
sentence du poete local fipim^nide : a Un d'entre eux 
» de cette ile dont ils se font un prophfete a dit 
» d'eux : les Gretois sont toujours menteurs, ce sont 
» de m^chantes betes qui n'aiment qu'Jimanger et & 
» ne rienfaire*. » 

La traite des mercenaires, extirpee duPelopon^se, 
se faisait en grand en Grfete. Une flotte de corsaires 
cr6tois ravagea de fond en comble Tile de Siphnos, 
qui avait 6te autrefois un refuge de bandits et de 
sc61erats. Rhodes usait ses dernieres forces contre 



i. Excerpt, Vatican,^ p. 118-120. 

2. VIII, 18 et suiv. ; xxiii, 15 ; iv, 8. 

3. ::p6; xpr,Ta xpr,TtJ^eiv, 

4. iipUre a Tite,iy \2. 
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les pirates de la Crete sans arriver a les detruire. Des 
secours furent demand^s aux Romains. 

Le S^nat donna mission au pr6teur Marcus Anto- 
nius, p6re du triumvir, de nettoyer toutes les mers el 
toutes les plages infestees par les pirates et leurs allies 
du Pont. Dans les eaux de la Campanie, la flotte d'An- 
tonius captura quelques brigantins et cingla vers la 
Crete. Antonius avait une si ferme assurance de la 
victoire qu'il portait sur sa flotte plus de chaines que 
d'armes, II fut bient6t puni de sa folle tem6rite. Les 
amiraux cretois, Lasthenes et Panares, lui enlevferent 
la plus grande partie de ses vaisseaux ; ils attacherent 
et pendirent les corps des prisonniers romains aux 
antennes et aux cordages, et, d6ployant toutes leurs 
voiles, ils regagnferent, comme en triomphe, les ports 
de la Crete (74 av. J.-C.) *. Cette victoire valut aux 
Cr6tois une paix honorable ; malheureusement elle 
6tait conclue par le pr^teur sans Taveu du S6nat et 
du peuple, et Rome n'avait pas Thabitude de traiter 
quand elle 6tait vaincue. Elle ne pouvait accepter la 
honte de Tentreprise t^meraire de Marcus Antonius. 
Les Cr6tois le comprirent et resolurent de conjurer 
le danger. lis envoyferent en deputation, a Rome, les 
citoyens les plus distingues. Ceux-ci visiterent tous 
les s6nateurs individuellement dans leurs maisons, 
etcertainementessayferent deles corrompre. Le Senat 

1. Floras, m, 8. 
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rendit un d^cret parlequel les Gretois ^talent absous 
de toutes les accusations et reconnus amis et allies de 
Rome. Mais Lentulus Spinther fit en sorte que ce d6- 
cretnereQut pas son execution. Les ambassadeurs 
retournferent dans leur pays. 11 fut encore souvent 
question des Gretois dans le Senat, car on savait 
qu'ils faisaient alliance avec les pirates. Ge fut mdme 
ce qui d^termina te S6nat a publier un d6cret ordon- 
nant aux Gretois d'envoyer a Rome tous leurs b4ti- 
ments, jusqu^aux embarcations k quatre rames, de 
remettre en otage trois cents habitants des plus dis- 
tingu6s, de livrer Lasth^nfes et Panarfes, vainqueurs 
d'Antonius, et de payer, comme une dette publique, 
quatre mille talents d'argent (22 millions). Les Gre- 
tois, inform^s de la teneur du d^cret, se r^unirent en 
conseil. Les plus sages furent d'avis qu'il fallait se 
soumettre k tous les ordres du Senat, mais Lasth^nfes 
et ses partisans craignirent d'fitre envoy6s k Rome 
et d'y fitre punis ; ils excit^rent done le peuple k d6- 
fendre son antique ind^pendance * . 

Le S6nat romain resolut alors d'en finir avec la 
Crfete. Le proconsul Quintus M6tellus fut charg6 de 
la guerre (69 av. J.-G.). II d^barqua avec trois legions 
prfes de Gydonie, ou LasthenSs et Panares I'attendaient 
k la tdte de 24,000 hommes, 16gers k la course, en- 
durcis au maniement des armes et aux fatigues de la 

1. Diodore de Sicile, Excerpt, de Legal. ^ p. 631, 632. 
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guerre, habiles surtout a se servir de Tare *. On com- 
battit en rase campagne, et, aprfes une chaude mfilee, 
les Remains demeurerent maitres du champ de ba- 
taille, mais les villes cr6toises fermerent leurs portes* 
M6tellus dut les assieger les unes apres les autres. 
Panares rendit Cydonie centre promesse de libre 
sortie. Lasthenfes, qui etait a Cnosse, voyant la ville 
sur le point de succomber, detruisit ses tresors et se 
r6fugia dans d'autres lieux fortifies tels que Lyctos et 
Iilleuthera. Metellus fut implacable pour les vaincus. 
Les assieg«5s se tuaient plut6t que de se rendre a lui. 
Pour se venger de tant de cruautes, les Cr6tois ima- 
ginferent d'enlever a Metellus Thonneur de subju- 
guer rile en appelant Pomp6e pour lui faire leur sou- 
mission. G'etait au moment ou ce general venait d'etre 
investi du commandement des mers et de toutes les 
c6tes de laMediterranee. LesCretois deputerent vers 
lui pour le supplier de venir dans leur ile, qui faisait 
partie de son gouvernement. Pompee accueillit leur 
requite et 6crivit a M6tellus pour lui defendre de con- 

tinuer la guerre. II manda aussi aux villes de ne plus 
recevoir les ordres de Metellus, et envoya, pour com- 
mander dans Tile, Lucius Octavius, un de ses lieute- 
nants. Sentant sa conqufite lui 6chapper, Metellus 
poursuivit la guerre avec une nouvelle vigueur. II re- 
doubla de cruaut^ et n'^pargna mgme plus ceux qui 

1. VelleiuB Paterculus, His^ rom.f xxxiv. 
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s'6taient soumis a lui. Octavius prit alors ouverte- 
ment parti pour les Cretois. Arrive dans Tile sans 
armee, il s'en forma une de tous les aventuriers et 
pirates qui se pr6senterent, mais il ne put tenir cam- 
pagne centre M6tellus qui acheva la soumission de 
rUe el obtint les honneurs du triomphe avec le sur- 
nom de Criticus. Plutarque rapporte que la conduite 
de Pomp6e le rendit non moins ridicule qu'odieux. 
Pompee, dit-il, prater son nom i des pirates, i des 
sc6l6rats, et par rivalit^, par jalousie contre M6tellus, 
les couvrir de sa reputation comme d'une sauve- 
garde I Pompee combattait, dans cette circonstance, 
pour sauver les ennemis communs du genre hu- 
main, afin de priver un general d'un triomphe m6- 
rit6 par mille fatigues. Quant i Octavius, il fut ren- 
voy6 par Metellus, aprfes avoir et6, au milieu mfeme 
du camp, accable de reproches et de sarcasmes* 
(66av. J.-C). 

1. Florus, Bist. rom. ; Plutarque, Vie de Pompie f Appien, 
De reb. sicul. ei reliq. insul. Excerpt.; xxx, De lAgat, 



CHAPITRE XXI 



EXPLOITS DBS PIRATES. — LEUR LUXE ET LEUR 

INSOLENCE. 



Quoi qu*il en soit, dit Mommsen \ jamais la puis- 
sance romaine n'avait 6t6 plus humili^e, jamais celle 
des pirates n'avait 6te plus grande sur la Mediterra- 
n6e. Les flibustiers, surleurs brigantins, se riaient 
des Servilius flsaurique et des M^tellus le Critique. 
En efTet, quelques expeditions isoldes ne pouvaient 
d6truire cet insaisissable ennemi : chassis d'un point, 
les pirates reparaissaient sur un autre, et, gr&ce k 
rhabilet6 de leurs pilotes, h la 16g6ret(5 de leurs na- 
vires, ils se jouaient, comme le guerillero espagnol *, 
de toutes les poursuites. 

La nouvelle guerre de Mithridate avait encore aug- 
mente Taudace des pirates, qui renouerent alliance 
avec le roi de Pont. En vain, Lucullus, marin 6prouv6, 
a la tfite d*une (lottille, coule a fond cinq quinquir^- 

i.Histoire romaine, liv. iv, ch. ii. 
2. Duruy, Histoire des Romains, xxiii. 
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mesqu'Isidorus menaii a Lemnos, s'empare de trente- 
deux navires a Tancre dans la petite He de N6a et 
passe au fil de Tep^e huit mille corsaires, comman- 
des par Seleucus dans les murs de Sinope (70-72 
av. J.-C), lapiraterie n'en est pas moins en pleine 
prosperite^ 

Les vaisseaux corsaires montaient k plus de mille, 
et les villes dont ils s'6taient empards a quatre cents. 
Les temples, jusqu'alors inviolables, furent profanes 
et pill6s : ceux de Claros, de Didyme, de Samothrace; 
ceux de C6r^s a Hermione et d'Esculape k l^pidaure; 
ceux de Neptune dans Tisthme de Gorinthe, k T^nare 
et k Calaurie ; d'ApoUon a Actium et k Leucade ; de 
Junon k Samos et k Argos. Presque sous les yeuz 
de Lucullus et de sa flotte, le pirate Athenodore sur- 
prit, en 65, la ville de D61os, devenue, depuis la mine 
de Corinthe *, le centre du commerce de la mer fig6e 
et le principal marche d'esclaves du monde ancieu, 
emmena tons ses habitants en esclavage et rasa ses 
sanctuaires, ses temples fameux, objets de la y6n6- 
ration des peuples et de la muniGcence des Lagides, 
des Seleucides et des rois de Macedoine. Dans la 
seule Samothrace, les pirates firent main basse sur 
un tresor de 1,000 talents (5,625,000 fr.). « Us ont 
» reduit Apollon k la misere, s'^crie un poMe du 



1. Plutarque, Vie de Lucullus. 
2. 146 ansav. J.G. 
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» temps, si bien que, quand rhirondelle le vient vi- 
» siter, de tant de tresors il ne reste pas une piecette 
» d'or k lui ofTrir ! » Dans les temples, les pirates fai- 
saient des sacrifices barbares, cel6braient des mys- 
tferes secrets, entre autres ceux de Mithras, qu'ils 
firent connaitre les premiers et qui se r6pandirent de 
jour en jour dans Tempire romain, jusqu'au point de 
devenir une partie du culte de la famille imp^riale 
sous les Antonins ^ . 

Les pirates se faisaient honneur et trophee de leurs 
brigandages ; la magnificence de leurs navires etait 
plus affligeante encore que n'etait effrayant leur ap- 
pareil. Les poupes 6taient dor6es, il y avait des tapis 
de pourpre et des rames argent6es. Partout, sur les 
c6tes, dit Plutarque *, c'etaient des joueurs de flilte, 
de joyeux chanteurs, des troupes de gens ivres. lis 
ressemblaient sans doute aux compagnons de Conrad 
de Byron, et chantaientpeut-Stre comme eux : « Aussi 
» loin que la brise pent porter, partout ou les vagues 
» 6cument, voil& notre empire, voili notre patrie !... 
» La mort est pour nous sans terreur, pourvu que 
» nos ennemis meurent avec nous; qu*elle vienne 
» quand ellevoudra! Nous nous h&tons dejouirde 
» la vie, et quand nous la perdons, qu'importe que 

1. Preller, Les dievx de Vancienne Rome; Plutarque,' Vie de 
Pomp^e. 

2. Vie de Fomp^. 
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» ce soit par les maladies ou dans les combats ^ ! ^^ 
Partout, k la honte de la puissance romaine, des ci- 
toyens de premier ordre, des C6sar * et des Clodius ^, 
entre autres, ^taient emmen^s prisonniers et des 
villes surprises se rachetaient h prix d*argent. Cic6- 
ron parle m6me d'un consul enlevS par les pirates et 
d'ambassadeurs romains qui leur furent racheles *. 
Les corsaires ne redoutaient nullement le voisinage 
deRome; chose incroyable, Tile de Lipara, prfesde 
la Sicile, payait un gros tribut pour n'avoir point a 
redouter leur descente. Un de leurs chefs, Heracl6on, 
avait d^truit, en 72, une escadre armee contre lui, 
et, avec quatre embarcations seulement, il avait os6 
p6netrer jusque dans le port de Syracuse. Quelque 
temps apres, Pyrgamion, son camarade de rapines, 
se montre dans les mfemes eaux, d^barque, se forlifle 
sur le mfime point et envoie ses coureurs dans toute 
rile, pendant que le fameux Verres vit dans la d6- 
bauche k Syracuse *. Dans toutes les provinces, il 
est ddsormais d'usage d'avoir une escadre prfite et 
des garde-cdtes apostes. Mais cela n'empfiche pas 
les pirates d'arriver et de piller des provinces que les 
gouverneurs de la R6publique pillent eux-mfimes. 

1. Le Corsaire, 

2. Plutarque, Vie de Cisar. 

3. Appien, Bell, dvil,, ii, i3. 

4. Pro lege Manilla. 

5. Cic6ron, In 7e;r., ii, v, 35 et suiv. 
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Bientdt les audacieux forbans ne respectent mSme 
plus le territoire de Tltalie. lis descendent a terre, 
infestent les chemins par leurs brigandages et ruinen, 
les maisons de plaisance voisines de la mer. Pr^s de 
Grotone, ils enl event le tresor de Junon Lacinienne, 
que Pyrrhus et Annibal avaient respecte ; a Caiete 
ils d6vastent le port sous les yeux d'un prdteur; k 
Misfene, ils ravissent la fille d*Antonius, Tamiral ro- 
main ; a Ostie, la flotte romaine est bn]ll6e; des pa- 
triciennes et deux pr6teurs, Sextilius et Bellinus, 
sont emmen^s avec toute leur suite, avec les baches 
tant redout6es, les faisceaux et les autres insignes ^. 
Pour comble dUnsolence, lorsqu'un prisonnier s'6- 
criait qu'il etait Remain et disait son nom, les flibus- 
tiers feignaient Tetonnement et la crainte; ils se 
frappaient la cuisse^ se jetaient k ses genoux et le 
priaient de pardonner. Le prisonnier se laissait con- 
vaincre a cet air d'humilit6 et de supplication. On 
lui remettait alors des souliers et une toge, afin qu'il 
ne fut plus meconnu. Apres s'Stre ainsi longtemps 
moqu6s de lui et avoir joui de son erreur, les pirates 
finissaient par jeter une echelle au milieu de la mer 
et lui ordonnaient de descendre et de relourner chez 
lui; si le malheureux refusait, ils le pr^cipitaient 
eux-memes et le noyaient*. 

1. Plutarque, Vie de Pomp^^e ; Appicn, Bell. Mithnd., xciii ; 
Gic^ron, Pro lege Mant/ia, xiii. 

2. Plutarque, ViedePompie. 
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Le blocus autour de ritalie 6tait complet; plusde 
commerce ni de relations internationales. La cherte 
la plus affreuse regnait en Italie et surtout dans 
Rome, qui ne vivait que du ble sicilien et africain. 
La famine s'y mit. Ce fut alors que le peuple qui, 
pour quelques sesterces, vendait ses suffrages, 
comme le dit si energiquement Duruy *, pour ses 
cinq boisseaux par mois, donna Tempire. 

1 . Eistoire des Romains, xxiii. 



CHAPITRE XXII 



LA LOI GABINIA. — POMPJ^E. — LA GILIGIE. 



L'an 67, le tribun Gabinius, ami de Pompee, qui 
portait le surnom de Grand depuis la guerre centre 
Sertorius, proposa qu*un des consulaires fiit investi 
pour troisans, avec une autorit(S absolue et irrespon- 
sable, du commandement des mers et de toutes les 
cdtes de la Mediterrande jusqu'a 400 stades^ dans 
dans Tint^rieur. Get espace renfermait une grande 
partie des terres soumises a la domination romaine, 
les nations les plus considerables, les rois les plus 
puissants. La loi donnait en outre h ce consulaire le 
droit de choisir dans le S6nat quinze lieutenants pour 
remplir les fonctions qu'il leur assignerait, de prendre 
chez lesquesteurs et les fermiers de Timpdt tout Tar- 
gent qu'il voudrait, d'6quiper une flotte de deux cents 
voiles et de lever tous les gens de guerre, tous les 
rameurs et tous les matelots dont il aurait besoin. 



1. Eoviron vingt lieues; Plutarque, Vie d^i Pom pie ; Vel- 
leius Paterculus, n, 31. 
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Les nobles s'effrayerent de ces pouvoirs inusit^s 
qu'on destinait i Pompee, bien que Gabinius n'eilt 
pas prononc6 son nom; lis faillirent massacrer le 
tribun. Cesar appuya fortement la loi, c'6tait le pre- 
mier pas du peuple, las d*une R(§publique en ruine, 
vers Tempire fort et puissant. L'assemblee du peuple 
doubla les forces que le decret avait fixees et accorda 
au gen6ral 500 galeres, 120,000 fantassins et 5,000 
chevaux. 

A cette nouvelle, les pirates abandonnerent les cdtes 
dltalie, le prix des vivres baissa subitement, et le 
peuple de crier que le nom seul de Pompee avait ter- 
mine la guerre. 

Le dictateur s'occupa aussitOt d'organiser son ex- 
pedition. II manda a tons les rois et allies du peuple 
romain d'unir leurs forces aux siennes dans un com- 
muninterfet. Les Rhodiens fournirent un grand nom- 
bre de vaisseaux qui furent les meilleurs parmi la 
flotte. Pompee eut Theureuse idee de former plusieurs 
escadres dontil donna le commandement a des chefs 
experimentes, qui tons 6taient egaux et avaient cha- 
cun Vimperium dans le d6partement . qui lui 6tait 
assign^. Tibere Neron regut I'ordre de croiser dans 
les mers d'Espagne ; Pomponius dans celles des 
Gaules et de Ligurie ; Marcellus et Attilius, sur les 
c6tes d*Afrique, de Sardaigne et de Corse; Gellius et 
Lentulus, sur celles de Tltalie et de Sicile; Plotius 
et Varron eurent pour ddpartement la mer d'lonie ; 
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Ginna, le P^lopon&se, TAttique, TEub^e, la Thessalie, 
la Mac^doine et la Beotie ; Lolius, la mer tlgie et 
THellespont; Pison, laBithynie, la Thrace, la Pro- 
pontide, le Pont-Euxin ; M6tellusNepos, les mersde 
Lycie, de Pamphylie, de Chypre et de Ph6nicie. 

Pompee pr^sidait k tout, et, de Brindes, se portait 
sur les points oil il jugeait sa presence n^cessaire. 
Ge plan, habilement con^u, fut bien ex^cut^ : les 
ports, les golfes, les retraites, les repaires, les pro- 
montoires, les d6troits, les p6ninsules, tout ce qui ser- 
vait de refuge aux pirates, fut envelopp6, fut pris 
commedans un.filet. Les corsaires qui avaient echapp^ 
a une escadre tombaient bientdt dans une autre, et 
une fois qu'ils avaient 6te obliges de s'61oigner d*un 
parage, ils n'y pouvaient plus revenir, parce que les 
forces qui les en avaient chassis les poussaient devant 
elles du c6t6 de TOrient et de la Cilicie. Ils cherchferent 
une retraite en divers endroits de cette contr^e, comme 
des essaims d'abeilles dans leurs ruches. 

En quarante jours, les flottes des pirates, du reste 
sans cohesion entre elles et sans unit6 de direction 
militaire, furent dissipdes, et les mers, depuis les co- 
lonnes d'Hercule jusqu'a la Gr6ce, furent enti&rement 
libres. Les provisions arriv&rent en grande quantity 
et les marches de Rome furent abondamment pour- 
vus. 

Pompee partit alors pour TOrient afln de frapper 
le coup decisif, et fit voile, avec soixante forts na- 
il 
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vires, droit sur Tantique et principal repaire des fli- 
bustiers, la cote de Lycie et de Cilicie. En voyant 
approcher la flotte romaine, victorieuse et imposante, 
de nombreux 6cumeurs de mer vinrent se rendre 
avec leurs femmes, leurs enfants et leurs brigantins. 
Pomp6e les traita avec douceur : maltre de leurs vais- 
seaux et de leurs personnes, il ne leur fit aucun mal. 
Cette g6n6reuse conduite fit concevoir aux autres 
d*heureuses esp^rances ; ils ^vit&reat les lieutenants 
de Pomp^e et ils allerent se rendre k lui. PompSe 
leur fit gr&ce k tous, et se servit d'eux pour dSpister 
et prendre ceux qui se cachaient encore. La douceur 
calcul6e du g6n6ral lui ouvritles portes des deux for. 
teresses de Kragos et d'Antikragos. 

Gependant les plus nombreux et les plus puissants 
parmi les pirates avaient mis en silretS leurs Families, 
leurs ricbesses et la multitude inutile dans des ch&- 
teAux forts du mont Taurus, et, months sur leurs 
vaisseaux,' devant Coracesium, en Cilicie, ils atten- 
dirent Pomp6e qui s'avangait sur eux k toutes voiles, 
lis opposferent d'abord une vive resistance, mais elle 
ne fut pas de longue dur^e. Entierement d^faits, ils 
abandonnerent leurs navires et se renfermferent dans 
la ville pour soutenir le sifege. lis demand^rent bien- 
t6t k 6tre regus k composition ; ils se rendirent et li- 
vrerent les villes et les lies qu'ils occupaient et qu'ils 
avaient si bien fortifi^es qu'elles 6taient difficiles k 
forcer et presque inaccessibles. 
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Les Romains trouv^rent dans les places qui leur 
Furent remises, et surtout dans la citadelle du cap de 
Corac6sium, b&tie par Diodote Tryphon, un des an- 
ciens chefs de pirates, tu6 en 144 par Antiochus, (ils 
de D6metrius, unequantiteprodigieuse d'armes, beau- 
coup de navires, dont plusieurs 6taient encore surles 
chantiers, des amas immenses de cuivre, de fer, de 
voiles, de bois, de cordages, de mat^riaux de toutes 
sortes, et un grand nombre de captifs que les pirates 
gardaient, soit dans Tespoir d'en tirer une forte ran- 
(jon, soit pour les employer aux plus rudes travaux. 
Pomp^e s'empressa de delivrer et de renvoyer ces 
malheureux prisonniers, parmi lesqaels figuraient 
Publius Clodius, Tamiral de la flotte romaine perma- 
nente de Cilicie, et d'autres grands seigneurs romains. 
Plusieurs d'entre eux, que Ton avait cru morts, trou- 
\6rent, en rentrant dans leurs foyers, leurs noms 
inscrits sur des cenotaphes. 

En moins de trois mois, Theureux g6n6ral avait 
tue 10,000 pirates, fait 20,000 prisonniers, pris 400 
vaisseaux, dont 90 arm6s d'eperons, co\il6 a fond 
1 ,300 autres et occupy 120 citadelles, forts ou refuges. 
II livra aux flammes les arsenaux pleins et les maga- 
sins d'armes*. 

Les 20,000 prisonniers, qu'allaient-ils devenir ? 



1. Appien, De hell. Mith, 94-93; Plutirque, Vie de Pomp^e ; 
Florus, Hist, rom. III, 7 ; Velleius Paterculus, 31-36. 
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GW ici que la conduite politique de Poinp6e fut v6- 
ritablement admirable. Jusqu'alors, les pirates captife 
avaient 6i& mis en croix. II ne voulut pas faire mourir 
ces prisonniers, mais il ne crut pas stir de renvoyer 
tant de gens pauvres et aguerris, ni de leur laisser la 
liberte de s'6carter ou de se rassembler de nouveau. 
RSflSchissant, ditPlutarque^ quel'liomme n'estpas de 
sa nature un 6tre farouche et insociable^ quHl ne le 
devient qu'en se livrant au vice, contre son naturel, 
qu'il perfectionne ses moBurs, au contraire, en chan- 
geant d'habitation et de genre devie, et que les bStes 
sauvages elles-mdmes, quand on les accoutume k une 
existence plus douce, d^pouillent leur ferocite, Pom- 
p^e rdsolut de transporter les captifs loin de la mer, 
dans rinterieur des terres, et de leur inspirer le goilt 
d'une vie paisible, en les habituant au s6jour des 
villes ou a la culture des champs. II 6tablit, en con- 
sequence, une partie de^ prisonniers dans trente- 
neuf petites villes de la Cilicie, telles que Mallus, 
Adana, fipiphanie, etc., qui consentirent, moyennant 
un accroissement de territoire, k les incorporer parmi 
leurs habitants. La ville de Soli, dont Tigrane, roi 
d'Arm^nie, avait nagu^re detruit la population, regut 
un grand nombre de pirates qui la relev^rent de ses 
ruines et Tappelferent Pomp6iopolis. D'autres furent 
envoy^s k Dym6 d'Achaie, qui manquait alors d'ha- 
bitants et dont le territoire 6tait 6tendu et fertile, et 
d'autres enfin furent transportes en Ilalie. 



LA LOI GABINIA. 213 

Gette sage mesure produisit un r^sultat excellent. 
D&s que les pirates n'eurpntplus besoin de piller pour 
vivre, ilsperdirent le goAt du pillage. Ce vieillard co- 
rycien, Corycium senem, si content de son sort, dont 
Virgile fait T^loge, 6tait' un de ces anciens pirates : 
« Au pied des remparts ^lev^s de Tarente, aux lieux 
» oil le noir Galese arrose dans son cours les moissons 
» jaunissantes, je me souviensd^avoir vu un vieillard 
» de Corycus qui possedait quelques arpents d*un 
» terrain abandonn^ ; ce sol n'etait ni propre au la- 
» bour, ni favorable aux troupeaux, ni propice k la 
» vigne. LAy pourtant, au milieu des broussailles, le 
» vieillard avail plants quelques legumes que bor* 
» daient des lis blancs, des verveines et des pavots ; 
» il se croyait aussi ricbe qu*un roi, 

Regum aeqoabat opes animo, 

» et le soir quand il rentrait au logis, il chargeait sa 
» table de mets qu'il n'avait point achet^s... ^ » 

La rapidite de Texp^dition et la sage politique de 
Pompee valurent k ce g^n^ral un triomphe eclatant 
et Tadmiration du peuple remain et des vaincus eux^ 
mfimes. Ge fut en souvenir de son nom que les pirates 
s'enrdl&rent plus tard sous les ordres de son flls 
Sextus. Pompee continua ses succ&s en Asie et fit 

1 . Virgile, G^orgtgues, iv, 125148. 
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inscrire, sur un monument qu'il 6leva, ses actions 

glorieuses : « Pompee le Grapd, fils de Cn6ius, impe- 

» rator, a delivr6 tout le littoral et toutes les ties en 

» dega de TOcean, de la guerre des pirates ; il a sauv6 

» du p6ril lo royaume d'Ariobarzane, invest! par les 

» ennemis ; il a conquis la Galatie, les contr^es ou 

» provinces les plus ^loignees de TAsie, alnsi que la 

» Bithynie ; il a partag6 la Paphlagonie, le Pont, I'Ar- 

» m^nie, TAchaie, la Golchide, la M6sopotamie, la 

» Soph^ne, la Gordienne ; il a soumis le roi des 

» Mfedes, Darius, le roi des Iberiens, Artocfes, Aris- 

» tobule^ roi des Juifs, Aretas, roi des Arabes Naba- 

» t6ens/la Syrie, voisine dela Cilicie, la Jud6e, I'Ara- 

» bie, la Cyrenaique, lesAch6ens, leslozyges, lesSoa- 

» niens, les Heniaques et les autres peuplades ^ta- 

» blies entre la Colchide et le Palus-M6otide, ainsi 

» que les rois de ces pays, au nombre de neuf ; enfin 

» tous les peuples qui habitent entre le Pont-Euxin 

» et la mer Rouge ; il recula I'empire de Rome jus- 

» qu^aux limites de la terre : il conserva les revenus 

» des Romains et les augmenta encore ; il enleva aux 

» ennemis les statues, les images des dieux, ainsi 

» que d'autres ornements, et consacra k la d^esse 

» 42,060 pieces d'or (environ 332,600 fr.) et 307 ta- 

» lents d'argent (4,650,000 fr.) *. » 

Cependant la piraterie ne fut pas entierement d6- 

1. Diodore de Sicile, Excerpt., Vatican., p. 128-130. 
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truite ; les conqu^tes faites'si rapidement sont rare* 
ment durables. Un jour viendra oh. Rome sera plon- 
g^e dans Tanarchie et ou son bras ne se fera plus 
sentir au loin ; alors la piraterie se reveillera aussitdt. 
Quanta la Gilicie, elle supportera dlfficilementle joug 
des Romains. L'histoire nous apprend, en efTet, que 
Gic^ron, dans son commandement de cette province 
(81-50 av. J.-C), comprima une revolte, s'empara 
des villes de Sepyra, de Commoris, d'Erana et de six 
autres forteresses du mont Amanus. U fit capituler 
aussi la ville de Pindenissum, situ^e sur un pic 61ev6 
et refuge des fugitifs et des brigands. Fier de ces fa- 
ciles succ^s, Gic6ron etait, en effet, k la tSte de 
12,000 fantassins et de 2,600 chevaux, il adressa des 
supplications au S6nat pourobtenir des prieres publi- 
ques par lesquelles les Romains remercieraient les 
dieuxdeses succ^s militaires. Rien n'est pluscurieux 
que la lettre qu'il ecrivit k Gaton ^ pour lui demander 
Tappui de son autorite incontest^e au Senat. A Ten 
croire, Gic^ron a sauv6 la r^publique; il voyait d6]k 
« sa province, la Syrie, fAsie toutentiire, ravies k la 
» domination romaine I » El cependant il avait dit un 
jour sagement : « Gardons-nous d'imiter le soldat 
» fanfaron, deforme est imitarimilitemgloriosum. » 
Gaton et le S6nat parurent pen disposes k accueillir 
cette vanterie, mais les amis de GicSron « se don- 

1 . Uttres famUiires, XV| 4. 
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I 

» n^rent tant de tablature ' , » que les honneurs et 
les prieres furent accordSs. L'orateur giniral fut 
salu6 par ses troupes du litre AHmperator *, et une 
m^aille fut mSme frappee en son nom k Laodic^e ^. 

1. LeUres famili^eByWiUj 11, « j\ron did sed aeriter nos turn 
svpplicatimes torserunt ». 

2. Plutarque, Vie de Cic^ron, 

3. Schulz, Hist, rom. par les nUdailles. 



CHAPITRE XXIII 



CONQUfiTE DE l'iLE DE GYPRE ET DE l'^QYPTE. 



II restait a Rome, pour devenir completement mai- 
tresse de la M6diterranee, a 6tablir sa domination 
dans Tile de Cypre et en figypte. 

L'ile de Cypre ne d^pendait plus en r6alit6 de Tfi- 
gypte, ou, du reste, la dynaslie lagide, affaiblie par 
ses dissensions, d6grad6e par ses vices, d6testee pour 
ses crimes, n'avait plus qu'une autorit6 pr6caire. 
Elle s'offrait comme une proie aux Romains. 

Lorsque Clodius fut pris par les pirates, il manda 
au roi de Cypre, Ptol6m6e, de lui envoyer Targent 
n^cessaire i sa rangon. Ptolem^e 6tait riche, avare et 
l&che; il n'osa refuser, mais il n'envoya que deux 
talents, dont les pirates ne voulurent pas se conten- 
ter. lis relichferent cependant leur captif sur parole, 
et Clodius jura de se venger d'un roi qui Tavait es- 
tim6 si peu^ fitant devenu tribun, en Tan 59, le ca- 
libre agitateur fit rendre un decret qui declarait Tile 

1. Appien, Querres ctvtTes, ii, 23. 
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de Cypre province romaine et qui ordonnait la con- 
fiscation des biens de Ptel^mee. Ce n'^tait pas assez 
pour Clodius d'ecraser un faible prince, il se donna 
aussi le plaisir de mortifier, d'humilier le fier Caton, 
en le chargeant de cette honteuse mission. « A mes 
» yeux, lui dit-il, tu es de tous les Romains Thomme 
» dont la conduite est la plus pure, et je veux te 
» prouver que j'ai r^ellement de toi cette haute id6e. 
TO Bien des gens demandent, et avec de pressantes 
» instances, qu'on les envoie k Cypre, mais je te 
» crois seul digne de ce commandement et je me fais 
» un plaisir de t'y nommer. » 

Caton se recria que cette proposition 6tait un piege 
et une injure plutdt qu'une grdce. « Eh bien ! reprit 
» Clodius d'un ton fier et m^prisant, si tu ne 
» veux pas y aller de gre, tu partiras de force. » Et 
il se rendit aussitdt k Tassemblee du peuple, et il y 
fit passer le decret qui envoyait Caton k Cypre, sans 
lui accorder ni vaisseaux ni soldats. 

Par un coup de bonne fortune pour Caton, Ptole- 
mee prit du poison et se donna la mort. II n'y avait 
plus qu*a recueillir la succession. Caton se rendit 
dans Tile, ou il trouva des richesses prodigieuses et 
vraiment royales en vaisselle d'or et d'€u^ent, en 
meubles pr^cieux, en pierreries, en ^tofPes de pour- 
pre. II fallut tout vendre. L'integre Caton, jaloux 
que cette vente se pass&t dans les regies, et voulant 
faire monter, dans rint6r6t du tr6sor romain, les.ef- 
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fets h leur plus haute valeur, assista lui-m6me aux 
encheres et porta en compte jusqu'aux moindres 
sommes. II rapporta de Cypre pres de 7,000 talents 
(40,000,000 fr.); il en chargea des caisses qui conte- 
naient chacune 2 talents 500 drachmes (environ 
12,000 fr.). II fit attacher k chaque caisse une longue 
corde, au bout de laquelle on mit une grande pi6ce 
de li6ge, afin que si le vaisseau venait a se briser, 
les pieces de li^ge, flottant sur Teau, indiquassent 
Tendroit ou seraient les caisses. Tout €et argent, h 
peu de chose prfes, arriva heureusement k Rome. 
Quand on vit porter a travers le Forum ces sommes 
immenses d'or et d'argent, Tadmiration pour Gaton 
ne connut plus de bornes. De tant de richesses, Gaton 
ne s'6tait reserve qu'une statuette du c616bre Zenon 
le stoicien *• 

L'lle de Gypre fut 6rig6e en province pr6torienne. 
Habitude depuis de longues ann^es k la domination 
6trangfere, elle accepta celle de Rome avec resigna- 
tion. 

En 58, le roi d*figypte, Ptol6m6e Auletfes, « le 
joueur de flflte », fils du roi de Gypre, fut chass6 par 
son peuple. II demanda Tappui des Romains, et le 
proconsul de Syrie, Aulus Gabinius, fut charge par 
les triumvirs de faire le n6cessaire pour le ramener 
dans ses ^Itats. Le peuple alexandrin avait mis la 

1. Plutarque, Vie de Caton le Jeune ;Ve\\eius Paterculu8» 
ZLV ; Florus, III, x. 
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couronne sur la tSte de B6r6nice, fille ainSe du roi 
expuls6, et lui avail choisi pour 6poux Arch^laos, 
grand prStre de la d^esse Ma, a Gomaena. Celui-ci, 
apr^s avoir vainement tent6 de gagner les hommes 
tout-puissants de Rome, resolut de disputer son 
royaume les armes k la main. U Squipa une flotte, 
formee en grande partie de pirates ; mais Gabinius 
accourut en Egypte et remporta de brillants succ^s, 
gr&ce h rhabilet^ du chef de cavalerie, Marc-An- 
toine, le futur triumvir. Arch^laos fut tu6 dans un 
combat et Ptol6m6e r^tabli sur le trdne . A dater de 
ce jour, les Remains eurent un pied en £gypte. GSsar, 
k qui rien ne pouvait n^sister, apr6s avoir conquis la 
Gaule et battu Pomp^e, organisa I'flgypte et la donna 
& Gl^opdtre. 

Rome 6tait enfin reine de la mer. Jusqu'i la mort 
de G^sar il ne fut plus question de la piraterie dans 
la M^diterran^e . 



CHAPITRE XXIV 



SBXTU8 POMPiE ET LA PIRATERIE. — AUGUSTE. 



Pendant les troubles qui suivirent Tassassinat de 
Cesar, c*est-&-dire pendant les guerres que les trium* 
virs soutinrent centre Cassias, Brutus et Sextus 
Pomp^e, la piraterie se reveilla. Cassius, k la tdte 
d*une escadre formee sur les cdtes de Cilicie et pres- 
que entierement compos^e d'anciens pirates de cette 
region, n'attendant que Toccasion de reprendre leurs 
courses sur mer, se jeta sur Tile de Rhodes, la pilla, 
sans ^pargner ni les offrandes consacr^es dans les 
temples, ni les statues m6mes des dieux, et se retira 
charg6 d*un immense butin ^ 

D'un autre c6t6, comme on va le voir, Sextus, fils 
de Pomp^e, donna une organisation puissante k la 
piraterie et se rendit formidable sur mer. 

Apr6s la mort de son p6re et de son fr6re ainfi, 
Sextus Pomp^e s'etait soustrait k la poursuite de 
Cesar, en se cachant et en exergant obscur^ment la 

1. Appien, Guerres dviles, iv, 65 et suiv. 
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piraterie dans les eaux d'Espagne ^ II etait parvenu 
peu k peu k r6unir un certain nombre de pirates au- 
tour de lui. U se Qt connattre comme le fils du grand 
Pomp^e, et aussitdt tous ceux qui avaient combattu 
sous les ordres de son pfere et de son fr^re accoururent 
le rejoindre. Arabion, ills de Massinissa, qui avait 
6te depouilld de son royaume de Libye, vint grossir 
les forces de Pomp6e avec une escadre et une troupe. 
Sextus eut alors Tambition d'fetre autre chose qu'un 
pirate, 

Les lieutenants de Cesar, en Espagne, avertirent 
leur general du bruit qui se faisait autour du nom de 
Sextus Pompee. C6sar envoya contre lui Carina, qui 
fut battu, et Sextus, profitant de sa victoire, s'em- 
para de plusieurs places espagnoles. C(5sar donna le 
commandement d'une seconde arm6e k Asinius Pol- 
lion ; mais ce dernier 6tait a peine parti que Cesar fut 
assassin^ . 

A cette nouvelle, Sextus se rendit avec c61erit6 k 
Marseille, et y attendit les 6v6nements. Le Senatle 
nomma amiral de lamer, haute fonction que son pfere 
avait occupee autrefois. Sextus, en homme prudent, 
ne rentra pas k Rome ; il rassembla toute sa flotte, 
fit des recrues dans les ports et s'empara du gou- 
vernement de la Sicile. A partir de ce moment, 
Sextus Pompee devint un ennemi redoutable pour 

1. Appien, Guerres civUes, ii, 105 ; iv, 83 et suiv., 25, 36 ; v, 
2, 15, 26, 143. 
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les nouveaux triumvirs. Ea effet, les proscriptions 
terribles qui eurent lieu k cette 6poque jetSrent dans 
ses bras un grand nombre de citoyens, d'hommes 
d'annes et d'esclaves. II fit proclamer dans les villes 
qu'il recevait tous les fugitifs, libres ou esclaves, et 
qu'il leur donnait une solde double de celle que les 
triumvirs accordaient aux meurtriers. II envoya des 
triremes parcourir les c6tes pour recueillir les pros- 
crits et recruter des partisans quMl equipa et arma 
Aussitdt. II donna des fonctions elevees sur terre et 
sur mer a ceux qui etaient aptes a les tenir digne- 
ment. Aussi Appien dit-il que, dans ces tem'ps si durs, 
Sextus Pompee m^rita bien de la patrie et soutint 
rhonneur du nom qu'il portait. 

Toutefois, Sextus, qui ambitionnait de devenir 
maitre de la mer, appela tous les pirates expSrimen 
t6s d'Afrique, d'Espagne et d'Asie. Sa puissance in- 
qui6ta les triumvirs et sa tSte fut mise h prix. Octave 
envoya mfime contre lui Salvidi6nus avec une grosse 
flotte. Instruit des projets de son adversaire, Sextus 
se jette au-devant de lui et Taborde imp^tueusement 
prfis de Scylla. Ses navires legers et habilement ma- 
noeuvres par des mains exerc^es se meuvent avec 
aisance et rapidity ; ceux de SalvidiSnus, gros et 
lourds, peuvent i peine remuer. La mar s'agite, les 
vaisseaux pomp6iens restent dociles au gouvernail, 
tandis que les autres sontmis en desordre et se mon. 
trent rebelles k toute manoeuvre. La nuit 6tant sur- 
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venue, les deux flottes ennemies se retir^rent, non 
sans avoir perdu quelques navires. 

Sextus fit alliance contre les triumvirs avec Cassius 
et Brutus. Apr^s la d^faite et la mort de ceux-ci, 
Murcus et Domitius Ahenobarbus qui commandaient 
leur escadre arrivferent se ranger sous les ordres de 
Sextus. Us infesterent en commun les c6tes d'ltalie. 
Sextus devint alors maitre tout-puissant de la mer. 
D exergait une autorite absolue. Ses deux lieutenants 
favoris etaient deux pirates, M6nodorus et M6n6cra- 
tes, marins intr^pides, mais hommes sans honneur 
et sans foi, aussi prSts h la trahison etau crime qu'au 
pillage et au combat. En vain, Murcus essaie-t-il & 
diverses reprises de combattre I'influence funeste de 
ces deux flibustiers sur I'esprit de Pomp6e, M6no- 
dorus domine son maitre. Un jour le malheureux 
Murcus est assassine par Tordre de Sextus, etson ca- 
davre mis en croix comme celui d'un sc616rat *. 

La puissance de Sextus Pompee etait v6ritablement 
formidable : il possedait la Sicile et la Sardaigne; 
sa flotte immense et bien appareill6e faisait la course 
et interceptait les arrivages en Italie. Rome man- 
quait de pain comme au temps le plus florissant de 
lapiraterie. Le peuple afTame demanda k grands cris 
que les triumvirs Qssent alliance avec celui qui se 
vantait, a juste titre, de regner sur la mer. Antoine et 

1. Appien, Guerres civiles, v, 70. 
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Octave 6taient d'accord, non pour trailer avec Sex- 
tus, mais pour lui faire la guerre. G'est pourquoi ils 
essayerent de lever de nouveaux impdts. Ils pu- 
bli^rent un edit qui obligeait les propri^taires k four- 
nir cinquante sesterces par t6te d^esclave, et qui at- 
tribuait au Qsc une portion de tous les heritages. Get 
edit porta au comble la fureur du peuple. Dans les 
jeux du cirque, la foule fit eclater des applaudisse- 
ments frenetiques quand elle vit parattre la statue de 
Neptune, afin de t^moigner ainsi sa sympathie poi;r 
Sextus que Ton appelait Fils du dieu desmers. Quel- 
ques jours apres, le tumulte devint si grand qu'Oc- 
tave se crut oblige de paraitre dans les groupes qui 
prof^raient des menaces cohtre les triumvirs. 11 eAt 
6t6 assassine peut-Stre si Antoine ne fAt venu avec 
ses soldats et n'eilt fait tuer les plus mutins. On jeta 
les cadavres dans le Tibre ; mais la foule ne s'en 
montra que plus exasper^e, et, par de nouvelles cla- 
meurs, elle forgales triumvirs a negocier avec Sextus 
Pompee K 

On arr6ta le plan d*une conference sur la pointe 
du cap de Mis^ne. Pompee avait sa fiiotte non loin 
de 1^, et les deux triumvirs leurs armies en bataille 
vis-a-vis. Sextus demanda aussitdt k entrer dans le 
triumvirat en la place de L^pidus. Cette demande fut 

1* Appien, Grttcrrc* ctvttes, v. 67 et 8uiv. ; Dion, xlviii, 19- 
36 ; Plutarque, Vie cPAnioine ; Su6tone, Vie d'Auguste ; Velleius 
Paterculus, lxxvu et suiv. 
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repouss^e. D6j& Sextus allait rompre la n^gociatioQ 
lorsqu'^ force de pri6res, on Tamena k diminuer 0es 
pretentions. Dans le traits qui fut conclu (39 ar. J.-G.), 
il stipula pour lui-mSme et pour tou0 ceux qui Ta- 
vaient suivi dans Texil ou qui servaient sur ses vais- 
seaux. On lui assura la possesfion de la Sicile, de la 
Sardaigne, de la Corse, et k ces trois iles on ajouta 
rAchaie. On lui promit ensuite le consulat et le paie- 
ment de 70 millions de sesterces sur les biens de son 
p5re. On accorda amnistie pleine et enti5re a ceux 
qui s*etaient r^fugies aupres de lui ; on n^excepta pas 
mSme les proscrits, parmi lesquels se trouvaient de 
grands personnages, Claudius N^ron, M. Silanus, 
Sentius Satuminus, Aruntius, Titius, etc. Enfin, 
comme il y avait dans ses Equipages un grand nom- 
• bre d'esclaves fugitifs, il fut decide qu'ils ne seraient 
point rendus a leurs maitres et qu'ils jouiraient de la 
liberty. A ces conditions, Sextus promit de retirer 
ses troupes des postes occupes en Italie, de ne plus 
recevoir d'esclaves, de ne point augmenter ses forces 
navales, de defendre les c6tes contre les pirates et 
d'envoyer enfln k Rome les redevances en bl6 et les 
imp6ts que lui payaient autrefois les iles qui lui 
^taient abandonn6es. 

Quand on vit, it Tissue de la ncgociation, les trois 
chefs s'embrasser en signe de paix et d*amiti6, un 
mgme cri de joie partit de la flotte, de Tarm^e et de 
toute ritalie . II semblait que ce fClt la fin de toutes 
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les guerres et de tous les maux. Avant de se s^parer, 
les trois plus puissants Romains d*alors se donn^rent 
des i&les. Le sort d^signa PompSe pour trailer le 
premier ses nouveaux amis, cc Mais ou souperons- 
» nous? demanda joyeusement Antoine. — Dans 
» mes carenes, » r^pondit Sextus en montrant sa ga- 
lere. Mordante equivoque, disent les historiens, qui 
rappelait qu'Antoine poss^dait h Rome, dans le quar- 
tier des Gar^nes, la maison du grand Pomp^e. Au 
milieu du festin, quand les convives, echaufiP^s par 
le vin, lanQaient mille brocards sur Antoine et sur 
Glcop&tre, le pirate M^nas, lieutenant de Sextus, 
s'approcha de lui, et lui dit a voix basse : « Veux-tu 
» que je coupe les c4bles des ancres et que je te rende 
» mattre, non seulement de la Sicile et de la Sar- 
» daigne, mais de tout Tunivers? » Sextus rSfl^chit, 
la tentation ^tait puissante ; mais il r^pondit comme 
le devait faire le ills d'un grand homme : « II fallait 
» agir sans m'en prevenir, Pomp6e ne pent violer la 
» foi jur6e ' . » Apres avoir et6 f6t6 a son tour par Oc- 
tave et par Antoine, Sextus mit a la voile et regagna 
la Sicile. 

La paix de Mis^ne ne fut qu'une trdve. Sextus, roi 
de la mer, 6tait impatient de recommencer la guerre; 
les pirates avides de pillage, ses funestes conseillers, 

1. Plutarque, Vie d' Antoine, — Applen, v, 73, attribue h M6- 
nodorus le propos et non h M^nas. 
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Ty excitaient sans reldche. Les triumvirs lui en four- 
nirent le pr6texte. D'abord Antoine n'avait pas voulu 
le laisser entrer en possession de TAchaie ; ensuite 
Octave avail refuse de i^tablir dans leurs droits et 
privileges tons les exiles et proscrits qui s'^taient 
r^fugies en Sicile. Sextus donna Tordre aussitdt aux 
pirates de ravager les cdtes italiennes, et bientdt Rome 
se trouva encore une fois en proie a la famine. Aussi 
le peuple disait que la pretendue paix n'6tait qu'un 
malheur de plus et que c'elait un quatridme tyran que 
les triumvirs s'6taient adjoint. Octave s'empara de 
quelques-uns de ces pirates qui avouerent quails 
ob^issaient aux ordres de Sextus Pompee. Aussi, 
rhistorien Florus ne peut-il s'empficher de s'6crier : 
« Oh ! que le ills diff^re du p^re I Tun a exterminS 
» les pirates clliciens, Tautre les associo k ses des- 
» seins * I » 

La reorganisation de la piraterie donnait une im- 
mense puissance k Sextus, qui fondait les plus gran- 
des esp^rances dans le succ6s de ses armes ; ses 
forces navales, en effet, etaient considerables, ses vais- 
seaux, solidement construits et presque tons munis 
de tours. Quant a Octave, le rival direct de Sextus, il 
ne poss^dait qu'un tr^s petit nombre de vaisseaux ; 
ses collogues, Antoine et L^pidus, paraissaient peu 
disposes a le soutenir ; il ne se croyait done pas en 

1. Florus, IV, et les auteurs pr6cit6s. 
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mesure de r^sister k Sextus. II fut admirablement 
servi dans cette circonstance par les rancunes de plu- 
sieurs grands personnages qui s'6taient r^fugies au- 
pres de Pomp^e et qui g^missaient de voir leur chef 
si docile aux conseils de ses afPranchis et doming 
m6me par M^nodorus. lis finirent par exciter Pomp^e 
k se d6fier de M6nodorus. Sur ces entrefaites, Phila- 
delphe, afiranchi d'Octave, s^aboucba dans un voyage 
sur mer avec M6nodorus; Micylion, Tami le plus d6- 
vou6 de M6nodorus dans Tentourage d'Octave, sechar- 
gea de detacher d^finitivement M6nodorus de la cause 
de Pompee. Mdnodorus promit de livrer la Sardaigne, 
la Corse, trois legions et d'apporter le concours d'un 
irbs grand nombre d^amis. Octave feignit d'abord de 
se montrer indifferent envers Menodorus, mais il ne 
tarda pas k accueillir le traitre avec distinction. II le 
fit inscrire parmi les chevaliers, lui donna le com- 
mandement de la flotte, mais il lui adjoignit prudem- 
ment un officier experiments, Galvisius Sabinus. .11 
s*empressa de construire aussitdt de nombreux tra- 
vaux de defense sur les cdtes de Tltalie, afin de s'op- 
poser a un dSbarquement de Sextus. II se transporta 
a Tarente pour prendre le commandement de sa 
flotte, et ordonna k MSnodorus et a Galvisius de des- 
cendre la mer Tyrrh6nienne afin d'op6rer une jonc- 
tion dans la mer de Sicile ^o 

1. Appien, Bell, civiL, v. 78 et suiv. 
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Sextus Pomp§e le prevint ; il envoya centre Meno- 
dorus et Calvisius le corsaire M6aecrat6s, et attendit 
lui-mfime, dans le port de Messine,r8Lrriv6ed'Octave. 
M^n^crat^s rencontra la flotte de Toscane h la hau- 
teur deCumes. Calvisius Tavait rangSe en croissant, 
tout pr6s des cdtes. Les navires ne pouvaient ainsi 
manoeuvrer que difQcilement et 6taient exposes, en 
cas d'6chec, k 6tre rejetfis sur les rochers, Cependant, 
malgre le d^savantage de cette position, ils combat- 
tirent longtemps avec beaucoup de valeur. Une lutte 
terrible s'engagea entre la galere de Menodorus et celle 
de Menecrat6s. La haine qui animait les deux cor- 
saires semblait augmenter Tardeur des equipages. 
Enfin, Menecrat5s fut blesse a la cuisse et mis bors de 
combat ; ses marins consternes se rendirent ; quant 
k \\ii, il se jela dans la mer pour ne pas tomber au 
pouvoir de son plus cruel ennemi. D^mochares, autre 
aflfranchi de Pompee, lieutenant de Menecratds, pre- 
nant alors le commandement de la flotte, reunit ses 
meilleures triremes, court a force de rames sur les 
batiments de Calvisius, en brise ou en coule plu- 
sieurs et disperse les autres. Apres ce succes, Demo- 
char5s ramene sa flotte en bon ordre dans les eaux 
de Messine. 

Sextus, k la t^te de toute son armee navale, se 
porte aussitdt contre Octave, et le bat pr6s de Tdcueil 
celebre de Scylla. II lui eflt pris ou detruit tous ses 
vaisseaux, si on ne lui eiit signals Tarrivee de M6no- 
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dorus et de Galvisius. Pour 6chapper k resclavage ou 
k la mort, tous les Equipages d'Octave se sauverent k 
terre, et le triumvir suivit leur exemple. Pour com- 
ble de malheur, une tempgte furieuse s'^Ieva, et Oc- 
tave put contempler, du rocher ou il s'6tait r6fugi6, 
la mer couverte des d6bris de ses vaisseaux consumes 
par Tincendie ou brises par Touragan. La flotte de 
M^nodorus et de Galvisius, qui avait gagn^ la pleine 
mer, ^chappa seule, au moins en partie, k ce grand 
d^sastre. 

Les forces navales d'Octave 6taient an6anties . Tant 
de revers n'abattirent pas son courage. II fit cons- 
truire de nouveaux navires et invita ses coUegues a 
joindre leurs efforts aux siens centre Sextus Pomp§e. 
Antoinelui pr6ta 120 galores ouplutdtles 6changea 
pour des legions, et Lepidus 70. Au moment de re- 
prendre la mer, Octave fit avec pompe la lustration 
de sa flotte. On avait dressS des autels sur le rivage, 
dit Appien ^ les galferes 6taient rang6es en face sur 
deux lignes ; les matelots et les soldats observaient 
un profond silence, Les prfitres, apr^s avoir 6gorg6 
les victimes, prirent place dans des esquifs richement 
ornes et tourn^rent trois fois autour des navires en 
conjurant les dieux d'ecarter les malheurs dont la 
flotte pouvait fetre menacee. 

Octave donna le signal du depart, mais une tem- 

1 . Bell. cwU., V, 96. 
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pfete furieuse ^clata presque aussitdt, et, de nouveau, 
le malheureux Octave vit la mer engloutir un grand 
nombre de ses navires. M^nodorus, d^sesp^rant de 
la fortune d'Octave, prit la fuite avec sept navires et 
revint k Sextus. 

Pomp^e ne sut pas plus proQter de la tempSte que 
de la victoire. C'6tait d^cid^ment un pauvre general. 
U se^complaisait dans son triomphe. Son orgueil lui 
faisait regarder sottement les d^sastres d'Octave 
comme son ouvrage. U se faisait appeler fils de Nep- 
tune, sacrifiait a la mer, quittait son manteau de 
pourpre pour en revfitir un couleur de mer et preten- 
dait commander aux vents*. 

Quant a Octave, « il voulait vaincre mfime en depit 
de Neptune *, » et il ne n6gligeait rien pour arriver 
k son but. Le cflebre homme de guerre Agrippa, 
revenu k Rome, apris avoir pacific TAquitaine et 
passe le Rhin, comme C6sar, fut charge de relever la 
flotte du triumvir. II s'assura d'abord d'un port com- 
mode et sflr, en joignant ensemble et avec la mer, le 
lac Lucrin et le lac Averne. II parvint, k I'aide de 
prodigieux travaux, k former un bassin oix il put exer- 
cer jusqu'i 20,000 matelots. Bientdt tout fut prdt pour 
une nouvelle attaque contre la Sicile. Pline ^ rap- 

1. Appien, Bell, civil., v, 100. 

2. Su^tone, Vie d'Auguste^ xvi : « Etiam invito Neptuno victo- 
riam se adepturvm. » 

Hist.nat., iz, 2£, 1. 
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porte qu'un jour qu'Octave se promenait surle rivage, 
un poisson s'61anca de la mer et vint tomber k ses 
pieds; c'etait, dit-il, le temps ou Sextus Pompee 
dominait tellement sur la mer, qu'il avait adopts 
Neptune pour p6re ; les devins, consultes, r6pondirent 
que Cesar verrait sous ses pieds ceux qui avaient 
alors Tempire de la mer. 

Instruit par ses croisiires des preparatifs d'Octave, 
Sextus se d6cida enfin a envoyer Menodorus avec ses 
sept vaisseaux pour surveiiler les projets de I'ennemi. 
Le forban, toujoursprfiti la trahison, m6content de 
n'avoir pas re^u de Pompee le commandement de la 
flotte, eut recours a un singulier stratageme pour ren- 
trer dans les bonnes griLces d'Octave. II pensa qu'il 
fallait d'abord commettre quelques hauts faits contre 
la flotte du triumvir et la terrifier par une brusque 
attaque. En efTet, au moment ou on 6tait bien loin de 
s'y attendre, Menodorus se jeta avec la rapidity de la 
foudre sur les vaisseaux d'Octave, en prit plusieurs 
ainsi que des navires charges de vivres et en brOla 
un certain nombre. II remplit de terreur toute la c6te. 
Octave et Agrippa ^talent alors absents et occup^s a 
se procurer des bois de construction pour la flotte. 
Voulant se moquer de I'arm^e d'Octave, M6nodorus 
vint aborder au milieu du sable du rivage et feignit 
d'fttre echou^. Aussitdt les soldats d'accourir pour se 
Jeter sur lui, mais lecorsaire repoussason brigantin 
dans les flots et s'eloigna en riant de la troupe stu- 
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pefaite d'une pareille audace. Pensant alors qu'Octave 
serait heureux de voir rentrer sous ses ordres un 
chef aussi vaillant, il lui lit savoir qu'il d^sirait re- 
prendre du service auprfes de lui. Une entrevue lui 
fut accordee. II se jeta aux pieds d'Octave qui lui 
pardonna, lui rendit ses litres, mais qui eut soin de- 
puis de le faire surveiller secretement*. 

Octave fut bientdt en etat de recommencer la guerre. 
Papia, lieutenant de Sextus Pomp6e, remporta dV 
bord un avantage : il surprit des b&timents de charge 
qui portuient quatre legions k L6pidus occupy au siege 
de Lilyb6e, en Sicile. Les navires furent captures ou 
coules a fond et deux legions p6rirent dans les flots. 
Agrippa attaqua Pompee et remporta une victoire 
6clatante a Myles, dont Octave profita pour jeter des 
troupes en Sicile. Sextus rassembia ses nombreux 
vaisseaux pour courir apres Octave. II Tattaqua au 
moment mSme ou son adversaire venait de debar- 
quer, non loin de Taurom6nium, trois 16gions com- 
mandees par Cornificius. Octave fut vaincu, presque 
tons ses vaisseaux furent pris ou brisks ; lui-mdme 
ne parvint qu'i grand'peine k trouver un refuge en 
Italic, dans le camp de Messala qu'il avait proscrit 
quelquesann6esauparavant. Heureusement Agrippa, 
qui commandait une forte escadre, s'empara de Tyn- 
daris. Gette conqudte assurait k Octave une entree 

1. Appien, Bell, civil., v, 101, 102. 
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en Sicily ; il se h&ta de d^barquer vingt et une legions. 
Gependant Octave n'^tait pas au bout des epreuves 
que le sort lui destinait. Dans aucune guerre il ne fut 
expose k de plus nombreux et de plus grands dangers. 
Un jour qu'il faisait voile entre la Sicile et le conti- 
nent pour chercher le reste de ses troupes, il futatta- 
qu6 k Timproviste par D^mochares et ApoUophan^s, 
lieutenants de Sextus, et se voyant sur le point d'etre 
priSy il supplia un de ses compagnons, Proculeius, 
de lui donner la mort. Mais, gr&ce k T^nergie de 
r^quipage, il put 6chapper avec un seul navire. Un 
autre jour, comme il passait a pied pr^s de Locres, 
se rendant a Rhegium, il vit les galeres pompeiennes 
qui cStoyaient la terre, et les prenant pour les siennes, 
il descendit sur la plage ou il faillit encore Stre pris. 
II arriva mSme que, tandis qu'il s'enfuyait par des sen- 
tiers d6tournc^s, un esclave d'Emilius Paulus, qui 
Taccompagnait, se souvenant qu'il avait autrefois 
proscrit le pere de son mattre, et c^dant k la tenta- 
tion de la vengeance, essaya de le tuer. Octave par- 
vint neanmoins k rejoindre Lepidus et Agrippa en 
Sicile, et quelques escarmouches eurent lieu entre 
les arm6es ennemies * . 

La guerre pouvait durer longtemps encore ; Pom- 
pee voulut tenter une action decisive, et, comme il 



1. Su6tone, Vied'Auguste,xyi; Appien, Bell ctviZ., v. 103- 
117; Pline, Hisi. mt., \ii, 46 ; Velleius Paterculus, Hist, rom., 79. 
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se sentait le plus fort sur mer, il fit proposer a Oc- 
tave de terminer leur differend par un combat naval. 
Le triumvir, tant de fois 6prouv6 sur mer, redoutait 
fort de tenter encore la fortune , cependant il accepta 
courageusement le d^fi. Le 3 septembre de Fannie 36 
avant J.-C, les deux flottes ri vales, compos^es cha- 
cune de 300 vaisseaux, et plac^es Tune sous les ordres 
d'Agrippa, et Tautre sous le commandement de De- 
mochares et d'ApolIophan^s, se rangerent en ligne 
entre Myles et Nauloque, dans un appareil formida- 
ble : tons les navires 6taient armes de tours, de cata- 
pultes et de toutes les machines a jet alors en usage. 
L'action commen^a par le choc des galeres, auquel 
succ^da une grfile de pierres, de filches, de dards et 
de javelots enflamm6s; tons les navires s'attaquferent 
tantot par la proue, tantdt par la poupe et par les 
flancs. Les soldats combattaient avec une egale ar- 
deur, les pilotes et les chefs rivalisaient d'adresse et 
d'energie. Les deux armies de terre, rang6es en ba- 
taille sur la cdte, donnaient encore de T^mulation aux 
partis. La lutte dura plusieurs heures, et le succes 
fut longtemps incertain ; mais Agrippa commandait 
la flotte triumvirale, et, comme Duilius, il avait arm6 
ses navires de grappins qui accrochaient ceux de Ten- 
nemi plus lagers, et les forgaient a recevoir I'abor- 
dage. Ce ne fut bientdt qu'une mfil^e ou tout etait con- 
fondu et ou Ton tuait souvent aussi bien Tami que Ten- 
uemi. Le mot d'ordre dont on se servait pour se re- 
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connaltre ne fut plus secret et devint commun aux 
deux partis, ce qui contribua a augmenter le carnage, 
en sorte que la mer fut en peu de temps couverte de 
cadavres, d'armes et de debris de navires. Agrippa, 
voyant que la flotte de Sextus s'^branlait, redoubla 
ses efforts et for^a la victoire k se declarer pour Oc- 
tave. La flotte ennemie fut presque totalement de- 
truite ; Sextus Poinp6e, oubliant qu'il avait une ar- 
m^e de terre, prit la fuite avec les dix-sept galores 
qui lui restaient, apr6s avoir eteint le fanal du vais- 
seau amiral et jete a la mer son anneau et ses insi- 
gnes de commandement. « Jamais fuite, dit Florus \ 
depuis celle de Xerces, ne fut plus deplorable. » 

Sextus avait d'abord le projet de se rendre aupr^s 
d'Antoine; mais quand il sut qu'Octave ne songeait 
point a le poursuivre, il se dirigea vers TAsie. II se 
mit alors k exercer la piraterie sur les c6tes ; il pilla 
le temple fameux de Junon au promontoire de Laci- 
nium, et s'etablit ensuite a Mityleae, capitate de Tile 
de Lesbos, qui avctit regu autrefois le grand Pomp^e 
apres sa d^faite a Pharsale '. Sextus feignait d'at- 
tendre Antoine, mais, enrealite, il cherchait, en aug- 
mentant le nombre de ses vaisseaux et de ses ra- 
meurs, k se substituer au maitre de TOrient. II trai- 
tait mdme secretement avec les rois de Pont et des 
Parthes, qui venaient de battre Antoine. II enyoya 

1. Hist, rom., iv, 8; Appien, Bell, cw., v, 118-122. 

2. Appien, Bell, dv,y v, 133. 
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des ambassadeurs a ce dernier, rentr^ k Alexandrie, 
bien moins pour lui demander de trailer avec lui que 
pour 6tre renseigne exactement sur sa puissance en 
Orient. Pendant que les envoyes de Sextus §taient 
aupr^s d'Antoine, ses autres ambassadeurs chezles 
Parthes furent faits prisonniers et envoyes au trium- 
vir, qui ne fut pas dupe des agissements de Sextus, 
et qui chargea Titius, son lieutenant, de combattre 
Pomp^e, s'il demeurait en armes, et de le ramener 
prisonnier en figypte. Sextus debarqua en Asie et or- 
ganisa immSdiatement une armee pr^s de Gyzique. 
U remporta quelques succes et occupa les villes de 
Nicee et de Nicomidie, dont il tira beaucoup d'ar- 
gent. Malheureusement pour lui, les 70 vaisseaux 
qu'Antoine avait envoyes k Octave pour la guerre de 
Sicile revinrent au printemps en Asie, congedi6s par 
le vainqueur, et Tilius, parti de Syrie, se montra en 
mSme temps avec cent vingt navires et une grosse 
armee. Sextus ne pouvait resister. Pour ^chapper 
a Antoine, il prit le parti extreme de braier son es- 
cadre et de se diriger avec ses soldats vers la haute 
Asie. Mais, abandonn6 de la plupartdes siens comme 
de la fortune, il tomba entre les mains des lieute- 
nants d'Antoine, fut conduit a Milet et mis k mort * 
(33 av. J.-C). 
Ainsi p6rit le dernier fils de Pompde. Dans sa jeu- 

1. Appien, Bell, ctv., v, 133-144. 
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nesse, Sextus avait obscur^ment exerc^ la piraterie 
et 6cum6 la mer. Puis, s'etant faitreconnaltre, beau- 
coup de partisans se joignirent k lui, et 11 porta ou- 
vertement, aprds la mort de C6sar, la guerre sur la 
M6diterran6e. II reorganisa la piraterie k son proGt, 
11 rassembla une grosse ann6e et une flotte tr^s con- 
siderable, posseda de grandes richesses et domina 
sur les ties. Mattre de la mer, il causa la famine en 
Italie et forga ses adversaires a traiter avec lui. 
Son plus grand titre de gloire fut d'avoir accueilli 
les malheureux proscrits des guerres civiles, de les 
avoir sauves et de leur avoir procur6 la joie de revivre 
dans leur patrie; mais, soit par incapacity, soit, 
comme le dit Appien ^ parce que les dieux avaient 
condamnd sa cause, il ne sut pas attaquer Tennemi, 
ni profiler d'aucun avantage, se bomant seulement 
a d^fendre ce qu'il avait acquis. 

Velleius Paterculus fait le portrait suivant de Sex- 
tus : « C'6tait un jeune homme sans Education, gros- 
sier dans son langage, d'une valeur fougueuse, d'une 
humeur[emportee, d'une intelligence vive et prompte, 
tres different de son pere sous le rapport de la bonne 
foi, domine par ses affranchis, esclave de ses es- 
claves, servorumque servus, envieux du m6rite et se 
mettant k genoux devant la m^diocrit^. Lorsqu'il se 
fut rendu maltre de la Sicile, il reQut dans son camp 

i.Bell. civ,, V, 143. 



240 LA PIRATERIE DANS L^ANTIQUlTft. 

les esclaves etles fugitifs, et augmenta de la sorte le 
nombre de ses legions. M^nas et M^necrat^s, affran- 
chis de son pere, qu'il avctit mis a la tdte de ses flottes, 
infestaient les mers de leurs pirateries, et Sextus ap- 
pliquait le produit de leurs rapines k son entretien 
et a celui de son arm6e, ne rougissant pas de livrer 
aux brigandages et aux devastations les mers que 
les armes du grand Pomp6e, son pere, avaient pur- 
gees des pirates *. » 

Sextus n'avait pas et6 vaincu seul, la piraterie 
tomba avec lui. Jamais elle n'avait ete organis^e 
d'une maniere plus redoutable ; c*6tait k elle et a ses 
chefs exp6rimentes que Sextus avait dO. tons ses suc- 
ces. La guerre contre Sextus a 6t6 consid6r6e par 
tons les auteurs que nous avons cit^s si fr6quem- 
ment comme une guerre contre ia piraterie. Pline 
TAncien le dit formellement *. C'est surtout i ce litre 
que de si grands honneurs furent decern6s k Octave, 
aprfes sa victoire, par Rome delivree de la famine. 
Le senat et le peuple, couronn6s de fleurs, se por- 
terent au-devant de lui, et lui flrent cortege au temple 
et jusqu'i sa demeure. On d6creta Tovation, des 
prieres publiques, une statue d'or sur le Forum en 
costume de triomphateur, et portant sur son piedes- 
tal rinscription ci-apres : « Au restaurateur de la 



1. Velleius Pateroulus, Hist, rom., 73. 

2. Hist, natur.y xvi, 3. 
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» paix sur terre et sur mer apr^s de longues dissen- 
» sioQS \ » Octave, de son cdt^, s'empressa d'accorder 
k Agrippa la couronne rostrale * . 

Octave acheva d^an^antir la piraterie dans ses 
guerres de trois ann6es contre les Illyriens, les Ja- 
podes, les Liburnes, les Gorcyr^ens, les Pannoniens, 
les Dalmates et autres peuplades des regions mon- 
tagneuses des bords de TAdriatique, semblables k la 
Gilicie et k Tlsaurie, qui avaient repris leurs courses 
sur mer et recommence leurs brigandages comme au 
temps de la reine Teuta et de Demetrius de Pharos. 
A la prise de M6tulum, courageusement defendue par 
les Japodes, Octave monta lui-mdme k Tassaut et reQut 
trois blessures . Tons ces peuples furent vaincus et 
soumis. Octave leur enleva tous leurs vaisseaux, afin 
de les mettre dans rimpossibilit6 de se livrer de 
nouveau k la piraterie '• 

La piraterie d6truite ne joua aucun rdle dans la 
lutte entre Octave et Antoine qui se termina par la 
grande victoire navale d'Actium (2 septembre 31 av 
J.-C.) qui donna k Octave-Auguste vainqueur Tem- 
pire remain. 

Le premier soin d'Auguste fut d'assurer son auto- 
rite dans le monde romain. Pour maintenir la tran- 

1. Appien, Bell, ctv., v, 130. 

2. Pline, Hist, natur., xvi, 3. 

3. Appien, De rebus iUyricis, xvi ; FioruSy Hist rom, iv, 12 

to 
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quillitS dans les provinces maritimes de Tempire 
alors si admirablement dispose tout autour de la 
M6diterran6e, pour prol6ger la navigation contre la 
piraterie, il fallait des forces navales importantes. 
Auguste entretint toujours deux flottes : Tune k Mi- 
s&ne (Gampanie), commandant a la Sicile, & TAfri- 
que et k TEspagne ; Tautre, forte de 2S0 vaisseaux, 
k Ravenne, d'oii elle tenait en respect riUyrie, la 
Liburnie, la Dalmatie, Tfipire, la Gr^ce et TAsie- 
Mineure*. Tons les vaisseaux de guerre, dil Vegece*, 
se construisaient sur le modele des libumes, faites 
principalement avec le cypres, le pin, le m^l&ze et le 
sapin, et dont les pieces ^taient relives avec des clous 
de cuivre non sujets k la rouille. Quant k la grandeur 
des b&timents, les plus petites liburnes avaient un 
seul rang de rames, les moyennes en avaient deux 
et les autres trois, quatre et quelquefois cinq. Ger- 
tains navires 6taient peints d'un vert qui imitait la 
couleur de mer, les matelots et les soldats ^taient 
aussi habilles avec des vfitements de cette couleur 
pour 6tre moins vus de jour et de nuit lorsqu'ils 
allaient k la decouverte. De plus, des navires station- 
naient sur le Danube et dans TEuxin ; des escadres 
gardaient les cdtes de la Gaule ; des flottilles compo- 
s6es de petits bMimenls parcouraient les principaux 

1. Su6tone, Vie d'Augustef 49. 

2. Institutions militaires^ v, 1, 3, 4, 7 et 15. 
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fleuves. Gelle du Rhdne hivemait a Aries ; celle de la 
Seine k Lutece. V^g^ce dit que ces b&timents croi- 
seurs dont on se servait pour les gardes du Danube 
et des autres fleuves des fronti^res etaientd'une per- 
fection inimitable. 

La Mediterranee entiere dtait enfin ddlivr^e de la 
piraterie, le Romain pouvait alors la contempler avec 
orgueil et Tappeler mare nostrum. Les discordes civi- 
les ^talent ^toufiees, les guerres ext^rieures ^teintes, 
le temple de Janus ferm^, la force des lois, Tautoritg 
des jugements rdtablies, les bras rendus k Tagricul- 
ture, le respect k la religion, la s^curit^ aux citoyens, 
la confiance k toutes les propri^tes. Aussi quel con- 
cert d'^loges dans les historiens et de louanges dans 
les po&tes pour celui que quelques-uns appelaient un 
dieu et que Tempire romain tout entier v^n^rait 
comme le Pere de la Patrie ! 

Mais ce qui fut peut-gtre le plus sensible aux Ro- 
mains et aux peuples strangers, ce fut de voir la mer 
purg^e des brigands qui Tavaient 6cumee pendant 
des si6cles, et de pouvoir'en mfime temps naviguer, 
trafiquer et recevoir des vivres en abondance. Su6- 
tone rapporte, k ce sujet, une anecdote d'un haut 
int6r6t. Un jour qu'Auguste naviguait pr6s de la rade 
de Pouzzoles, les passagers et les matelots d'un na- 
vire d'Alexandrie, qui 6tait k la rade, vinrent le 
Saluer, vfitus de robes blanches et couronn6s de 
fleurs. Us brillgrent mdme devant lui de Tencens, et 
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le combl^rent de louanges et de vgbux pour son bon- 
heur, en s'ecriant que c'etait par lui qu'ils vivaient, 
k lui qu'ils devaient la liberty de la navigation et 
tous leurs biens, w per ilium se vivere, per ilium na- 
vigare, liber tate atque fortunis per ilium frui ». Ces 
acclamations le rendirent si joyeux qu'il fit distribuer 
& tous ceux de sa suite quarante pieces d'or, en leur 
faisant promettre sous serment qu'ils n'emploie- 
raient cet argent qu*en achats de marchandises 
d'Alexandrie*. 

Auguste corrigea aussi une foule d'abus aussi d6- 
testables que pernicieux qui ^talent n^s des habitu- 
des et de la licence des guerres civiles et que la paix 
mfeme n'avait pu d^truire. Ainsi la plupart des vo- 
leurs de grands chemins portaient des armes publi- 
quement, sous pretexte de pourvoir a leur defense, 
et les voyageurs de condition libre ou servile etaient 
enleves sur les roules, et enfermes sans distinction 
dans les ateliers des possesseurs d'esclaves. II s'etait 

aussi form6, sous le titre de a communaut6s nou- 

• 

velles », des associations de malfaiteurs qui commet- 
taient toutes sortes de crimes. Auguste contint tous 
ces brigands, en plagant des postes ou il en' etait 
besoin ; il visita les ateliers d'esclaves et dispersa les 
communautt§s dont Torganisation lui paraissait con- 
traire a Tordre public et aux bonnes moeurs*. 

1. Su6tone, Yic d'AugustCf xcviii. 

2. Idem , xtlxii. 
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Transformation inouie, le farouche pirate cilicien 
devint I'heureux et paisible jardinier, Corycium $e- 
nem, que chante Virgile ; la ville de Tarse, en pleine 
Gilicie, fut, apr^s la disparition de la piraterie, la 
grande ville savante de TOrient, T^mule d'Alexan- 
drie. Au sidcle d'Auguste, ses ^coles encyclop^diques, 
frequentees par une studieuse jeunesse indigene, 
^taient tenues pour sup^rieures m6me k celles d'A- 
lexandrie et d'Athenes; elles produisaient en abon- 
dance des maltres habiles, surtout des pbilosophes, 
qui allaient porter leur science au dehors, k Rome, 
etjusquedans la famille des G^sars^ Tarse fut la 
patrie du stoi'cien Ath6nodore, pr^cepteur de Tibfere, 
et du grand apdtre saint Paul. 

Giterai-je, aprds tant d*autres, les vers si connus 
des plus grands pontes de Rome, en ITionneur d'Au- 
guste : 

Tatos bos etenim prata praeambalat, 
Nutrit rora Ceres, almaque Faustitas ; 
Pacatum volitaat per mare navitsB. 

« Grftce h toi, dit Horace*, le boeuf parcourt en 
» paix les prairies ; G^res et la douce abondance f^ 
» condent nos champs ; les navires volent sur la mer 
» pacifide, » 

1. Comples rendus de VAeadinUe des Inscriptions et beltes- 
lettres, stance du 7 juillet 1876. 

2. Odes, liv. iv, 5. 
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Pour Virgile *, Auguste est un dieu : 

Ab deus Smmensi venias mari, ac tua naatas 
NumiDa sola colant, tlbi serviat altima Tbule I 

« Viens-tu r^gner sur la mer immense, seul dieu 
» qu*adorent les matelots et qui seras invoquS jus- 
» qu'aux rivages de la lointaine Thul6 ? » 

Le peuple romain entier, jouissant de la paix, vi- 
vant dans Tabondance, s'^criait par la bouche du 
plus grand de ses pontes : 

Deus nobis hsc otia fecit: 
Namque erit ille mihi semper deus^. 

« G^est un dieu qui nous a fait ces loisirs : oui, il 
» ne cessera jamais d'etre un dieu pour moi. » 

A Tdge de soixante-seize ans, le grand empereur, 
qui depuis un demi-siecle gouvernait le monde, redi- 
gea son testament politique. De ce document d'une 
graudeur saisissante qui nous a 6i6 conserve dans les 
mines d'un temple d'Ancyre, je d6tacherai ce qui a 
trait k Thistoire de la piraterie : 

« J'ai retabli la paix sur la mer, dit Auguste, en la 
» d6livrant des pirates qui Tinfestaient, et a la suite 
» de cette guerre, j'ai remis a leurs maltres, pour 
» qu'ils leur Assent subir le supplice m6rite, environ 
» trente mille esclaves qui s'elaient enfuis de chez 

1 . Virgile, Giorgiqties, i, 29-30. 

2. Id., Bucoliques, i, 6-7. 



i 



AUGUSTE. 247 

x> ceux auxquels ils appartenaient et qui avaientport^ 
)) les armes contre la R^publique... 

» Pour honorer maconduiie, on m'a, par un s6na- 
» tus-consulie, appel6 Augttste, et d6cr^t6 que le 
» chambranle des portes de ma demeure serait d6- 
» cot6 de laurierSf et qu'au-dessus de Tentr^e serait 
» placSe une couronne civique et que, dans la Curia 
» Julia, serait mis un bouclier d'or dont Tinscription 
attesterait qu'il m'etait donnS par le S6nat et le 
» peuple romain en souvenir de mon courage, de 
» ma cl^mence, de ma justice et de ma pi^t6... 

» Pendant mon treizi^me consulat, le Senat, Tor- 
» dre 6questre et le peuple me donnerent le titre de 
» Pire de la Patne, et d^ciderent que ce titre serait 
» inscrit dans ma demeure, dans la Curie et le 
» Forum Auguste, sous un quadrige 6ng6 en mon 
» honneur... * d 

1. hiscripHon d'Ancyre; Exploration arcJUologique de Galatie^ 
par MM. Perrot, Guillaume et Delbet. — Res gestae divi AugusH 
ex monumentis Ancyrano et Apolloniensi, par Mommsen ; — 
Examen des historiens d'Augustey par M. Egger. 
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CHAPITRE XXV 



LA PIRATERIE SOUS l'eMPIRB. 



Avec la forte organisation de TEmpire, la piraterie 
disparait de la M6diteiTan6e. On ne la retrouve plus 
avec sa constitution formidable, ses 6tats, ses^villes, 
ses domaines ; ce n'est plus d^sormais un adversaire 
dangereux et capable d'affamer Tltalie. Si quelques 
brigandages s'exercent encore parfois sur mer, ce sont 
des actes isoles ; les pirates ne sont plus des ennemis, 
hostes, mais des voleurs, latrunculi vel prsedones, se- 
lon les termes du jurisconsulte Ulpien *. 

Tel est le caractere nouveau de la piraterie h partir 
de Tempire romain. Elle ne se pr6sente plus comme 
une n^cessit^ de Texistence des antiques populations 
des bords de la mer, ni comme le produit de la riva- 
lite et de la jalousie commerciale entre peuples voi- 
sins, ni comme un des fl6aux obliges de la guerre, ni 
enfln comme une rebellion supreme de tons les vain- 
cus contre le vainqueur ; la civilisation a sans cesse 

1. Fragm, 24, Dig, lib. 49, 15. 
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progress^, et, dansle repos deruniverssoumis, Tunite 
de domination produisit des efifets salutaires. Rome, 
gr&ce h I'empire, avail r^solule plus difQcile des pro- 
bldmes, TunitS dans le genre humain. 

« Quelle facility, dit Bossuet, n'apportait pas k la 
» navigation et au commerce cette merveilleuse union 
» de tons les peuples du monde sous un mfime em- 
» pire? La soci6t6 romaine embrassait tout, et, h la 
» reserve de quelques frontidres, inqui^t^es quelque- 
» fois par les voisins, tout le reste de I'univers jouis- 
» sait d'une paix profonde. Ni la Gr^ce, ni I'Asie- 
» Mineure, nila Syrie, ni T^gypte, nienfin la plupart 
» des autres provinces n'ont jamais et6 sans guerre 
» que sous TEmpire romain ; et il est ais6 d'entendre 
» qu'un commerce si agr^able des nations servait a 
X) maintenir dans tout le corps de TEmpire la con- 
» corde et Tob^issance * . » 

La bonne administration des provinces contribua 
plus que tout le reste a faire disparattre la piraterie. 
Pourquoi les peuples jadis soumis par les Romains 
n'auraient-ils pas et6 pillards, voleurs et pirates, 
quand Texemple de tons les crimes leur 6tait donn6 
par les proconsuls r6publicains ? Sous la R^publique, 
en effet, Toppression des provinces avait 6t6 g6n6- 
rale. II 6tait pass6 dans Tusage qu'un gouvernement 
6tait un moyen de fonder ou de reparer sa fortune, 

1. Discours sur Vkistoire universellef ui* partie, chap. 6. 
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et il le fallait bien, car le gouverneur partait ruing 
pour sa residence : il avail d^pensg au moins deux 
millions pour acheter les suffrages des 61ecteurs, et 
comme le gouverneur changeait chaque ann^e, que 
Ton juge de T^tat des malheureuses provinces ! Elles 
ne pouvaient plus respirer ! « Une indicible misere, 
dit Mommsen % s'^tendait du Tigre a TEupbrate sur 
toutes les nations. » — « Toutes les cit6s ont p6ri, lit- 
on dans un ecrit public d6s Tan 70 av. J.-C. » En Asie- 
Mineure, lesvilles ^taient depeupl6es, tant les bandits, 
les pirates et les gouverneurs avaient commis des 
ravages effrayants. Tous ces maux venaient de ce 
qu'il n'y avail pas a Rome un pouvoir assez fort pour 
commander k ses propres agents le respect des lois. 
Heureusemenl les choses chang^rent, gr&ce au g6nie 
de G6sar et d'Augusle. 

II ne pent entrer dans mon sujet d'exposer le sys- 
teme imperial en vigueur dans les provinces, sur 
lequel tant de beaux et savants Merits ont gt6 publics 
en France et k Tetranger, je dois n6cessairement me 
borner a rechercher sobrement Tinfluence qu'il a eue 
au point de vue de la piraterie et de la security pu- 
blique et priv6e. II a detruit Tune et fait naltre Tautre. 
Aussi le gouvernement imperial fut-il bien accueilli 
dans les provinces. Tacite le proclame au d6but de 
ses GBUvres immortelles : « Le nouvel ordre de choses 

2. Histoire rcmaine^ liv. iv, chap. 11. 
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» plaisait aux provinces qui avaient en defiance le 
» gouvernement du S^nat et du peuple a cause des 
» querelles des grands et de I'avarice des magistrals, 
» et qui attendaient peu de secours des lois, impuis- 
» santes contre la force, la brigue et Targent*. » 

Les provinces etaient de deux sortes, cellesde Tern- 
pereur et celles du S6nat et du peuple, mais Tempe- 
reur avait Toeil aussi bien dans les unes que dans les au- 
tres, et partout les gouverneurs veillaient au maintien 
de Tordre, a la bonne gestion des affaires, pr^venaient, 
en imposant leur arbitrage ou leur autorit6, les guerres 
parliculiferes, et, sous leur responsabilit6, disper- 
saient les rassemblements s^ditieux et les bandes de 
malfaiteurs aussi bien sur mer que sur terre. Sans 
doute, et c'est le propre de la nature humaine que de 
n'etre pas sans d6faut, il y a eu de mauvais gouver- 
neurs sous TEmpire, Tacite en cite plusieurs, mais 
tons furent accuses et condamn§s *. II y en eut de 
tres honnfetes, Pline, Tacite , Thraseas, Othon, Pe- 
trone, ces deux derniers, quoique debauches, et 
Vitellius lui-m6me. L'empereur 6tait tres dur pour 
les magistrats malhonnfetes. Tibere fut un justicier 
implacable; iletait bien aim6 par les provinces, parce 
qu'ttil veillait, dit Tacite^, k ce que de nouvelles 

1. Annales. i, 2. 

2. Ann., in, 66; xiii, 33; xiv, 18, etc... Su6tone, Augustey 67; 
Dion Gassius, liv, 3, lvi, 25. 

3. Ann,, iv, 6. 
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» charges ne leur fussent pas impos^es, et a ce que 
» les anciennes ne fussent pas aggravees par Tava- 
» rice et la cruaute des fonctionnaires. » Les historiens 
rendent la mfime justice a presque tous les empe- 
reurs. Domitien, le plus sanguinaire d'entre eux, 
« s'appliqua, au dire de Su^tone \ a maintenir dans 
» le devoir les chefs des provinces et les contraignit a 
» 6tre intfegres et justes. » — « Adrien, ditle biographe 
» de ce prince ', visita tout TEmpire! et quand il ren- 
» contra des gouverneurs coupables, il les frappa des 
» peines les plus sev&res et mSme du dernier sup- 
» plice. » On voit dans la correspondance de Pline le 
Jeune combien Trajan est admirable de sagesse et 
d'economie, r6p6tant plusieurs fois qu'un gouverneur 
etaitle tuteur des villes, le gardien de leur fortune, et 
que son plus grand devoir 6tait d'examiner s6vfere- 
ment les comptes. a S*il m'arrive malheur, disait ce 
» grand prince au jurisconsulte Priscus, je te recom- 
» mande les provinces^. » 

On a pu dire avec raison que Tempire a 6te Tage 
d'or des provinces. Les inscriptions si nombreuses 
recueillies par MM. Lebas, Waddington, Renier, 
Perrot, etc., prouvent Texplosion de reconnaissance 
que les provinces eurent enversun gouvernement qui 
les avait dotees de monuments d'utilitd publique, de 

1. Domitien. 8. 

2. Spartien, Adrien^ 13. 

3. Pline, JEjow*., x, 28, 35, ,47, 50 ,52, 53 d3, 85. 
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pr6toires^ de basiliques, de temples admirables, dont 
les ruines gisent au milieu de regions devast^es et 
st^riles depuis des si^cles, attestant hautement qu'il 
^ut un temps ou, sous un pouvoir fort et respects, la 
paix, le commerce, le travail, la richesse, la civilisa- 
tion, ont r^pandu ^profusion, dansces mdmes lieux, 
leurs bienfaits §clatants. 

Par Teffet de cette organisation admirable de Tem- 
pire, la piraterie disparut de la M6diterran6e, le grand 
lac romain. Les flottes imp^riales, entretenues dans 
cette mer pendant 300 ans et sous 39 empereurs, 
n'ont point d'histoire. EUes assuraient la s6curit6 et 
6taient employees en m6me temps a la traite des 
bl6s, aux transports eten quelques rares occasions. 

Gains Caligula faisait servir sa flotte a ses folies. U 
ordonna de construire des vaisseaux liburniens k dix 
rangs de rames ; les voiles ^taient de difierentes cou- 
leurs et la poupe garnie de pierreries. On y voyait une 
grande quantite de bains, de galeries, de salles k 
manger ; une grande variete de vignes et d'arbres 
fruitiers. C'etait sur ces navires somptueux qu'il c6- 
toyait la Gampanie, mollement couch6 en plein jour, 
et au milieu des danses et des symphonies. II pr6- 
tendit surpasser Xerxes en jetant un pent de Baies 
aux digues de Pouzzoles, form6 de tous les navires 
qui faisaient les transports des vivres et des marchan- 
dises. Rang6s sur deux lignes, solidement li6s en- 
semble, affermis par des ancres, reconverts ensuite 
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de planches, de pierres et de terre, ils Formerent une 
large chauss^e, dans le genre de la voie Appienne, 
et longue de pr^s de 3,600 pas (5 kilometres). Cali- 
gula s'y promena d'abord avec Tappareil d'un triom- 
phateur. II montait un cheval magnifiquement har- 
nach6 et portait une couronne de chdne, un bouclier, 
un glaive et une chlamyde dorte. U parut ensuite en 
habit de cocher et conduisit un char attel^ de deux 
chevaux qui avaient et6 vainqueurs aux courses. Puis, 
ayant invito le peuple k venir admirer cette merveille, 
il fit impitoyablement jeter dans la mer tons ceux qui 
s'etaient avanc^s sur le pont ' . 

Sous le gouvernement de Claude, la marine jouis- 
sait d'une certaine consideration. Lltalie, alors pres* 
que enti^rement occupee par les jardins et les palais 
des grands seigneurs, ne pouvait plus nourrir ses 
habitants. Le bl6 lui 6tait apport^ par mer, et, comme 
en hiver la navigation 6tait difficile, il fallait vivre, 
dans cette saison, des approvisionnements amasses 
pendant T^t^ et qui souvent 6taient insuffisants Claude 
accorda de IrSs grands privileges aux constructeurs 
de navires, promit des recompenses aux armateurs, 
etse chargea des pertes que pourraient leur causer les 
tempfites. L'entree du Tibre 6tait d'un abord d6fec- 
tueux; le port d*Ostie etait presque combl6; les na- 
vires charges de marchandises et de vivres jetaient 

1. Su6tone, Vie de Caligula ^ 19; — Dion Cassias, Lvni; — 
Josephe, XVIII. 
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Tancre k une certaine distance du rivage, et ne pou- 

vaient remonter le fleuve qu'apres avoir fait passer 

sur des barques une partie de leur chargement : ils 

restaient ainsi exposes a toute I'agitation de la 

pleine mer. 
Claude donna Tordre de creuser un vaste bassin 

sur la rive droite du Fiumicino (bras du Tibre) et de 
Tentourer de quais; il fit aussi construire deux jetees, 
fort avant dans la mer, et, en face de Tendroit oili 
elles se rapprochaient, laissant entre elles un pas- 
sage commode, une large chauss^e. Afin de mieux 
asseoir ce mdle, sur lequel on eleva un phare sem- 
blable k celui d'Alexandrie, pour guider les naviga- 
teurs pendant la nuit, on commenga par couler un 
enorme vaisseau qui avait servi a transporter Tobe- 
lisque d'figypte k Rome, et on le couvrit d'une so- 
lide ma^onnerie * . 

Tacite signale quelques exploits de brigands et de 
pirates en Orient sous le regne de Claude. Des tribus 
de la Cilicie, connues sous le nom de Cities, se r6- 
volterent, et, conduites par Trosobore, camperent 
sur des montagnes escarp6es . De la, elles descen- 
daient sur les cotes et j usque dans les villes pour 
enlever les habitants, les laboureurs et surtout les 
marchands et les mattres de navires. La ville d'Ane- 
mur fut assi6g6e par ces brigands, et des cavaliers 

1. Su6tone, Vie de Claude ,• — Strabon, v ; — Pline, xlv. 
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envoy^s de Syrie sous les ordres du pr^fet Gurtius 
Severus pour la secourir, furent mis en d^route a 
cause de l'&pret6 du terrain qui^tait favorable h des 
gens de pied, tandis que la cavalerie n'y pouvait 
combattre. Enfin, le roi de ce pays, Antiochus, en 
flattant la multitude, en trompant le chef, parvint k 
d^sunir les forces de I'ennemi, et, apres avoir fait 
mourir Trosobore et les principaux de la bande, ra- 
mena le reste par la cl^mence ^ 

Neron, qui employaitles navires de T^tat k trans* 
porter d'Alexandrie k Rome de la poussi^re k Tusage 
des athletes, fit ex6cuter cependant des travaux utiles 
a la navigation : il embellit le port de Claude et unit 
le lac Aveme au Tibre par un canal sur lequel deux 
galeres pouvaient passer de front '. Pline dit aussi 
que Neron, voulant illustrer son r^gne par quelque 
d^couverte importante, envoya deux centurions, ac- 
compagn6s d'une suite nombreuse, k la recherche 
des sources du Nil ^. Ges explorateurs ne purent re- 
monterle fleuve que jusqu'aux cataractes. 

Depuis N6ron jusqu*& Trajan, il ne se patssa sur la 
M^diterranee rien de memorable. Lorsque apr^s la 
guerre de Syrie, Vespasien revint a Rome, on frappa 
une m^daille au revers de laquelle il etait represents 
sous la figure de Neptune, ayant le pied droit sur un 

1. Taciie, ArmaleSf xii, 55. 

2. Su6tone, Vie de Niron. 

3. Pline, vi, 35, 6. 
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globe, tenant de la main droite rextr^mitS d'une 
proue de ged^re et dans la gauche un trident. Depen- 
dant il ne s'^tait illustr6 par aucune expedition mari- 
time importante ; seulement, arrive k Tarrich^e au 
moment oi!i Titus venait de vaincre le parti oppose 
aux Romains, il avait fait construire a la hdte quel- 
ques navires et avait d^truit sur le lac de G6n6za- 
reth, apr&s un combat acharnS, un grand nombre de 
petits b&timents sur lesquels s'etait refugi^ le reste 
des Juifs. Trajan protegea la navigation et la liberty 
du commerce. Une tres longue ^tendue des cdtes d'l- 
talie etait sans port ; 11 en (it construire un fort beau 
k CentumcellaB (Givita-Vecchia), ou il avait une mai- 
son de campagne \ et un autre k Anc6ne, pour ou- 
vrir une entree plus facile du cdt6 de la mer Adria- 
tique. 

Adrien, successeur de Trajan, fit usage de la ma- 
rine pour ses grands voyages. 11 encouragea le com- 
merce et confirma les lois rhodiennes : <c Je suis 
» maitre du monde, disait-il, mais la loi nautique 
» des Rhodiens est maltresse de la mer '. » 

La marine romaine ne reparait dans Thistoire des 
pays m^diterran^ens qu'au si^ge de Byzance (193- 
195), que Sep time S6v&re prit d*6tssaut, piUa et rasa, 
apr&s un blocus de trois ann^es, pendant lequel 

1 . Pline le jeune, Lettres^ 31. 

2. Fragm. 9, Dig. De lege rhodia dejaetu. 
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500 navires byzantins firent subir de grandes pertes 
a la flotte de Severe. 

Quant k la piraterie, il faut venir jusqu*& F^poque 
de Probus pour trouver une guerre entreprise en 
Asie-Mineure centre elle ou plutdt centre des bri- 
gands, car ils n'osaient pas tenir la mer. Elle fut di- 
ngle par cet empereur en Isaurie, leipiratarum offi- 
cina des anciens. En Tann^e 279, Lydius, Isaurien 
accoutume au brigandage, ayant r^uni une troupe de 
malfaiteurs, courait et pillait la Pamphylie et la Ly- 
cie. Les Isauriens, comme aux temps de Servilius et 
de Pompee, habitaient des cavernes et des ch&teaux 
forts perches sur des rochers d'oii ils bravaient la 
puissance romaine. lis sortaient de leurs repaires 
quand il y avait un coup de main k faire sur une ca- 
ravane ou sur des villes sans defense, et rentraient 
charges de butin. Des troupes romaines furent diri- 
g6es centre ces voleurs, qui se retirferent dans Orem- 
na, ville de Lycie, assise sur une hauteur et en- 
tour6e d'uncdte de valines fort profondes*. Lydius 
fut assi^ge dans cette place ; il en abattitles maisons, 
sema du ble pour nourrir ses dSfenseurs et cheissa 
toutes les benches inutiles. Mais les Remains les re- 
pousserent, et Lydius les precipita impitoyablement 
dans les ravins et les fondrieres. II fit creuser un 
souterrain qui s'Stendait depuis la ville jusqu*au del& 

1 . Le nom de Gremna vient du grec xpTjpd^, qui signifle 
pr6cipic6. 
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du camp des assi^geants, et s'en servit pour intro- 
duire dans la place des bestiaux' et des vivres. Una 
femme decouvrit le passage aux Romains, qui Tin- 
terceptferent. Lydius n'en perdit pas courage ; il se 
d^fit de tous ceux qui ne lui 6taient pas n^cessaires 
pour la defense des murs, et resolut de s'ensevelir 
sous les ruines de la yille. Mais un archer habile, qui 
avait 61& cruellement traits un jour par le chef bar- 
bare, parvint k gagner le camp des Romains. Instruit 
des mouvements de Lydius qui venait observer les 
ennemis par une fenfetre du rempart, I'archer I'atten- 
dit avec patience et le tua d*un coup de fleche. Les 
brigands, priv6s de leur chef, ne soutinrent pas long- 
temps le si&ge et se rendirent aux Romains. La place 
ne fut point demolie et les vainqueurs y 6tablirent 
une garnison. Les Isauriens qui habitaient les mon- 
tagnes furent traques et disperses. Probus p6n6tra 
de gre ou de force dans la plupart des repaires des 
brigands, en disant qu'il etait plus facile de les em- 
pficher d'y entrer que de les en chasser. II assigna 
aux y^t^rans des postes dans des endroits escarp6s 
et imposa h leurs fils le service militaire d6s T&ge de 
dix-huit ans, afin qu'ils ne fissentpas Tapprentissage 
du vol avant celui de la guerre i. 

Malgre toutes ces precautions, on ne parvint pas 
k deraciner le brigandage de ces montagnes . 

1. Zcyzime, Hist, rom,;— Flavius Vopiscus, Probus, xvi, xvn. 
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Sous Tempereur Gallus, les Isauriens se rSvoIt^rent 
k cause d'un outrage insigne inflig^ k leur nation . 
Des prisonniers isauriens avaient &t& livr^s aux bfites 
dans ramphith6&tre d'Iconium en Psidie : « La faim, 
a dit Cic6ron, ram^ne les animaux f^roces ou ils ont 
trouy6 une fois p&ture. » Des masses de ces barbares 
d^sert^rent done leurs rocs inaccessibles et vinrent, 
comme Touragan, s'abattre sur les c6tes. Caches 
dans le fond des ravins ou de creux vallons, ils 
^piaient Tarriv^e des b&timents de commerce, atten- 
dant pour agir que la nuit Mt venue. La lune, alors 
dans le croissant, ne leur prfitait qu'assez de lumi^re 
pour observer, sans que leur presence f£lt trahie. D6s 
qu'ils supposaient les marins endormis, ils se his- 
saient des pieds et des mains le long des cables d'an- 
crage, escaladaient sans bruit les embarcations et 
prenaient ainsi les Equipages k Timproviste. Excites 
par Tappdt du gain, leur f6rocit6 n'accordait de quar- 
tier k personne, et, le massacre termini, faisait, 
sans choisir, main basse sur tout le butin. Ge bri- 
gandage, toutefois, n'eut pas un long succ^s. On finit 
par d^couvrir les cadavres de ceux qu'ils avaient 
tues et d^pouill^s, et des lors nul ne voulut rel&cher 
dans ces parages. Les navires evitaient la cdte dl- 
saurie comme jadis les sinistres rochers de Sciron^ 
et rangeaient de concert le littoral oppose de Tile de 
Gbypre. Gette defiance se prolongeant, les Isauriens 
quitt^rent la plage qui ne leur ofihdt plus d'occasion 
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de capture, pour se jeter sur le territoire de leurs voi- 
sins de Lycaonie. lit, interceptant les routes par de 
fortes barricades, ils ranQonnaient pour vivre tout ce 
qui passait, habitants ou yoyageurs. 

Ammien Marcellin * donne des details int^ressants 
sur la guerre que Tarm^e romaine soutint contre les 
Isauriens dans ces pays escarpes. Pour la caract^ri- 
ser, en un mot, ce fut une expedition de Kabylie. Les 
soldats romains furent forces, pour suivre leurs agiles 
adversaires, d'escalader des pentes abruptes, en glis- 
sant et en s'accrochant auxronces et aux broussailles 
des rochers ; puis ils voyaient tout k coup, apr6s avoir 
gagn^ quelque pic 6\ey6j le terrain leur manquer 
pour se d6velopper et manoBuvrer de pied ferme. II 
fallait alors redescendre, au hasard d'etre atteints 
par les quartiers de roche que Tennemi, present sur 
tons les points, faisait rouler sur leurs t6tes. On eut 
recours k une tactique mieux entendue : c'etait d'evi- 
ter d'en venir aux mains tant que Tennemi offrirait 
le combat sur les hauteurs, mais de tomber dessus, 
comme sur un vil troupeau, des qu'il se montrerait 
en rase campagne. 

Apres beaucoup d'efforts, les Isauriens furent dis- 
perses par les troupes de N^bridius, comte d'Orient, 
lieutenant de Gallus. 

Sous les r^gnes malheureux de Valerien et de Gal- 

1 . XIV, 2. 
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lien (249-268), rinsurrection rendit I'lsaurie k ses 
habitudes d'ind^pendance et de rapine, et l'6nergie 
d6g6n6r6e de Rome, impuissante d^sormais k re- 
mettre sous le joug cette population de quelques 
montagnes situ^es au ccBur de Tempire, ne put que 
Tenfermer d'une ceinture de forteresses, souvent in- 
suffisantes pour contenir ses incursions. On vit De- 
pendant cette race proscrite et m^prisee fournir par 
la suite des soldais aux armies imp6riales et deux de 
ses enfants s'asseoir sur le trdne de Gonstantin. 
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CHAPITRE XXVI 



LA PIRATERIB BT LE8 INVASIONS DES BARBARES. 



Une phase nouvelle s'ouvre pour Thistoire de la 
piraterie au troisi&me si6cle de notre ere. Depuis 
longtemps d6ja Tempire souffrait de sa propre gran- 
deur, eo creverit utjam magnitudine iaboret sud, pour 
me servir des expressions du grand historien Tite- 
Live^ Gependant, jusqu'&la fin des Antonins, des 
mains puissantes avaientmaintenu Tautorit^ romaine, 
fait respecter les fronti^res, agrandi mdme les limites 
de Tempire. Mais, i partir de cette 6poque, le pou- 
voir suprdme est mis k Tencan ; Tanarchie et le des- 
potisme militaires sont k leur comble; on compte 
jusqu'^ trente empereurs k la fois que Ton appelle 
les trente tyrans. L'empire menace, attaqu^ de tons 
cdt^s, est gouvern6 par des chefs asservis aux ca- 
prices d'une milice indisciplin^e qui, suivant Mon- 
tesquieu, les rendait impuissants pour faire le bien 
et ne leur laissait de liberty que pour commettre des 
crimes. 

1 . Preface de YEistoire romaine. 
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Sur les fronti^res s'amassent des peuples nou veaux, 
ailam^s de besoins, avides de ooaqnfttes. Leur nom- 
bre fait leur force. lis marchent toujours droit de- 
vant eux, poussSs par un courant irresistible d'inva- 
sion de TEst k TOuest, comme s'ils 6taient mus pax 
une grande loi de la physique de Tunivers. Ges peu- 
ples appeles gen^ralement Bar bares, comme au temps 
de rinvasion m6dique, et plus particulierement 
Scythes, Herules, Sarmates, 66pides, Goths, se corn- 
portent tous de la mdme maniere que les peuples 
anciens dont il a 6te si souvent question dans le cours 
de cette histoire . Comme k T^poque de Tambassade 
de Melos, la force prime le droit, et c'est par le bri- 
gandage et la piraterie que les hordes barbares si- 
gnalent leur entree sur le territoire de Tempire ro- 
main. 

Au milieu du troisi^me si5cle, Tempire tout entier 
est envahi. Les Germains et les Franks traversent la 
Gaule et TEspagne, et se montrent sur les rivages de 
la Mauritanie, etonn6s de cette nouvelle race d'hom- 

• 

mes. Les Alamans, au nombre de 300,000, s'avaocent 
en Italic j usque dans le voisinage de Rome. Les 
Goths, les Sarmates et les Quades trouyent Valerien 
en Illyrie, qui les contient, assists de Claude^ d'Au- 
r^lie et de Probus. La Scythie vomit ses peuples sur 
TAsie-Mineure et sur la Gr6ce ^ G'estli que le flot 

1. Gh&teaubriand, itudes historiques. 
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des Barbares est le plus grand. Les Goths, apr^s 
avoir conquis TUkraine, s'^tablissent surla c6te sep- 
tentrionale dti Pont-Euxin; cette mer ne baignait- 
dlle pas, en effet, au midi, les provinces opulentes et 
amollies de TAsie-Mineure, « oil Ton trouvait tout 
» ce qui pouvait attirer un conquerant et qui n'avaient 
» rien pour lui r6sister * . » 

Les Barbares apprirent la navigation des peuplades 
insoumises que Strabon appelle les Achaei, les Zygi 
et les H6niokhes, qui exer^aient la piraterie depuis 
un temps immemorial. Ges pirates montaient des 
embarcations fragiles, 6troites et l^g^res, faites pour 
vingt-cinq hommes, mais pouvant. dans des cas ex- 
ceptionnels, en porter jusqu'ii trente. Ges embarca- 
tions ^taient appel^es camares {camarw). Quand la 
mer etait agit6e, et k mesure que la vague s'61evait, 
on ajoutait des planches jusqu*^ ce que les deux 
bords, se rejoignant par en haut, les couvrissent 
comme un toit. Les camares roulaient ainsi a travers 
les flots ; les deux extr^mit^s se terminaient en proue , 
et comme la chiourme changeait de main k volont6, 
on pouvait prendre terre indistinctement et sans p6- 
ril par Tun et Tautre bout. Les pirates formaient avec 
leurs camares de v^ritables escadres et tenaient per- 
p6tuellement la mer, soit pour faire main basse sur 



1. Tableau de V Empire romain depuis les Antomns jusqu'd 
Constantin^ exiraii de Thistoire de Gibbon, par Tabb^ Gruice. 
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les vaisseaux de transport, soit pour attaquer quel- 
que province ou quelque ville du littoral. Les popu- 
lations du Bosphore favorisaient elles-m6mes leurs 
depredations en leur pr6tant non seulement des abris 
pour leurs embarcations, mais encore des comptoirs, 
des entrep6ts pour leur butin. Au retour de leurs 
courses, les pirates n'ayant ni ports, ni mouillages, 
portaient leurs camares a dos d'hommes au fond des 
bois. lis donnaient souvent, en pays stranger, la 
chasse aux habitants pour se procurer des esclaves, 
et faisaient payer d'enormes rangons aux malheureux 
captifs qui voulaient se racheter *. 

A Tinstar de ces peuplades ind^pendantes, les 
Goths et les Scythes s'empressferent de construire 
des camares pour exercer la piraterie et d^vaster 
toutes les villes qu'ils rencontreraient dans leur aven- 
tureuse et audacieuse navigation. lis attaquerent d'a- 
bord Pytiunte, la derniere limite des provinces ro- 
maines, ville pourvue d*un bon port et d^fendue par 
une forte muraille. Successianus les repoussa et fut 
nomme, en recompense, pr6fet du pretoire par Va- 
lerien. Les Barbares profit^rent du depart de ce ge- 
neral pour renouveler leur attaque contre Pytiunte et 
s'en emparer. De li, ils naviguent vers Tr6bizonde, 
la surprennent, font main basse sur des richesses 
inestimables, enchatnent les citoyens captifs aux 

1. Strabon, xi ; — Tacite, Hist., iii, 47. 
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rames de leurs vaisseaux, et retournent triomphants 
dans leurs bois. 

D'autres Goths ou d'autres Scythes, jaloux des ri- 
chesses que leurs voisins avaient amass^es, equipent 
des navires pour commettre de semblables brigan- 
dages, et se servent pour ouvriers d'une quantite de 
prisonniers et d'autres gens que la mis^re avait r^u- 
nis autour d*eux. lis partent des bouches du Tanais 
et voguent le long du rivage occidental du Pont- 
Euxin, en mdme temps qu*une arm^e de terre marche 
de concert avec la flotte. lis franchissent leBosphore, 
abordent en Asie, prennent Ghalcedoine, ou ils trou- 
vent de Targent, des armes et des approvisionne- 
ments en abondance. Ils entrent ensuite dans Nico- 
medie, ou les appelait le tyran Ghrysogonas ; de 1&, 
ils vont saccager les villes de Pruse, Apamee, Gios, 
et se dirigent vers Gyzique. Un heureux accident 
retarda la ruine de cette cit^. La saison etait plu- 
vieuse, et les eaux du lac ApoUoniate, reservoir de 
toutes les sources du mont Olympe, s'elevaient k 
une hauteur extraordinaire. La petite riviere de Rhyn- 
dacus, qui en sort, devint tout a coup un torrent large 
et rapide qui arrfeta la marche des Barbares. lis re- 
tourn6rent alors sur leurs pas avec une longue suite 
de chariots charges des dSpouilles de la Bithynie, 
briildrent Nicom6die et Nicee avant de s'embarquer, 
et rentrferent dans leur pays. 

Dans une nouvelle incursion, la Gr^ce entiere fut 
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parcourue et pillee paries Barbares; Ath^nes, Argos, 
Gorinthe, Sparte, Gyzique, les ties de rArchipel, le 
grand temple de Diane k JSph^se^ tout fut brQ16 ou 
ras^ (263). 

Jusqu'alors le nombre des Barbares qui s'6taient 
embarquSs pour ces expeditions ne s'etait pas 61ev6 
k plus de 1S,000; leur flotte, en effet, se composait 
de SOO b&timents pouvant contenir chacun yingt-cinq 
k trente bommes. Mais, enhardis par le succ&s et par 
rimpunite, les Barbares-pirates construisirent une 
flotte de 2,000 ^ ou mdme de 6,000 ' navires pour 
transporter une armee de 320,000 hommes. lis s'em- 
barqu^rent k Tembouchure du fleuve Tyras(Dniester) 
et tenterent, mais inutilement, de s'emparer de Tomi 
et de Marianopolis. Ayant repris la mer, lis entrerent 
dans le Bosphore, ou la rapiditc du courant et Tim- 
pSritie de leurs pilotes leur firent perdre un nombre 
considerable de vaisseaux. UsopSrerentdes descentes 
sur differents points des cdtes de TAsie et de TEu- 
rope; mais le pays ouvert avail 6t6 d6ji d6vaste, et 
lorsqu'ils se present^rent devant les viiles fortiflees, 
ils furent repousses bonteusement. Un esprit de de- 
couragement et de division s'eleva dans la flotte. 
Quelques chefs dirig^rent leur course vers les ties de 
Crete et de Ghypre; mais les principaux, suivant 



!• Trebellius Pollion, Claude. 
2. Zozime. 
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une route directe, d^barqu^rent pres du mont Athos 
et assaillirent rimportante ville de Tbessalonique, 
capitale de la Mac6doine. 

Un empereur yaillant, Claude II, se h&ta d'accou- 
rir au secours des provinces. U for^^a les Barbares k 
lever le siege, les poursuivit et remporta sur eux une 
grande victoire pres de Na'issus (Nissa en Servie). U 
s'empara des vaisseaux ennemis qui revenaient char- 
ges de butin et les brilla. « Nous avons d^truit 
» 320,000 Goths, ^crivait Claude, et coul6 k fond 
» 2,000 navires. Les tleuves sont charges de bou- 
» cliers, tous les rivages converts d'^p^es et de lances. 
» Les champs sont caches sous les ossements ; aucun 
» chemin n'est libre ; Timmense bagage de Tennemi 
» a 616 abandonne. Nous avons phs tant de femmes, 
» que Ton a pu en donner deux et mdme trois h 
» nos soldats victorieux \ » Claude regut le surnom 
glorieux de Gothique (270). 

L'invasion des Barbares fut contenue par les sue- 
cesseurs de Claude, Aur^lien et Probus, capitaines 
experiment's. 

L'historien Zozime rapporte que Probus, voulant 
repeupler la Mac6doine, la Thrace et le Pont, y 
transporta un grand nombre de prisonniers franks, 
burgondes et vandales qui form^rent des colonies. 
U esp'rait se servir utilement de ces intrepides 

1. Trebellius Pollion, Clanide; — Zonare, zn, 26. 
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guerriers, aprts les avoir 61oignes de leur patrie, en 
les dissdminant dans les armies et dans les provin- 
ces. Mais les Franks tromperent son attente. Exiles 
dans le Pont, ils se r^unirent, s'emparerent de quel- 
ques navires, travers^rent le Bosphore, entr^rent 
dans la mer %^e, ravag^rent les cdtes, abord^rent 
ensuite en Sicile et pill^rent Syracuse. De 1&, ils se 
dirig^rent vers TAfrigue, mais une escadre romaine 
les atteignit en vue de Carthage et leur livra un 
combat dans lequel ils perdirent la moiti^ de leurs 
vaisseaux. Get 6chec ne d^couragea pas ces hardis 
navigateurs; ils fiunchirent les colonnes d'Hercule, 
long^rent les cdtes de FEspagne, puis celles de la 
Qaule, faisant souvent des descentes pour enlever 
des vivres, arrivferent heureusement k rembouchure 
du Rhin et revirent enfin leur patrie. 

Sous Diocl6tien, la piraterie des Prisons et des 
Saxons fut combattue mais non d^truite sur les cdtes 
de la Bretagne ; quant au bassin de la M6diterran6e, 
il resta calme. L'empereur avait du reste fixe sa re- 
sidence i Nicom6die pour mieux surveiller TOrient. 
Apres Tabdication de Diocl6tien (305), Galerius et 
Constance Chlore prirent le titre d'augustes, Maxi- 
mien et S6v6re furent nommes cesars. Mais Cons- 
tan tin ayant presque aussitdt succ6d6 k son p6re, les 
Remains, irrit6s de I'abandon oil les laissaient les 
nouveaux empereurs, 61ev6rent au trfine Maxence, 
qui se donna pour collogue Maximien, de sorte que 
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Tempire eut six maitres k la fois. La guerre civile 
^clata. En 313, il n'y eut plus que deux empereurs 
en presence, Licinius en Orient et Gonstantin en Occi* 
dent. Ge dernier marcha contre son rival, le battit 
d'abord k Gybalis, puis k Mardie, et le for^ d'aban- 
donner ses possessions d'Europe (314). Les hosti* 
lit6s recommencerent en 323. Licinius, k la t6te de 
170,000 soldats aguerris, vint camper sous Andri- 
nople et attendit Gonstantin. II fut vcdncu et se re- 
fugia dans Byzance . Les flottes des deux empereurs 
en vinrent aux prises a Tentr^e de I'Hellespont. Une 
horrible tempgte qui assaillii Texcellente flotte de Li- 
cinius, compos6e de vaisseaux ^gyptiens, ioniens, 
ph^niciens, Cypriotes, cariens et africains, aida au 
triomphe de Gonstantin. Licinius s'enfuit de By- 
zance, gagnaGhalc6doine, ouil r^unitses meilleures 
troupes. Gonstantin d^barqua les siennes au pro- 
montoire sacr6 et d^iit encore compldtement son 
rival, pr6sde Ghrysopolis. Le vainqueur rentra dans 
Byzance apr^s cette lutte acham^e. II y 6tablit le 
siege de Tempire, 61eva sur son emplacement admi- 
rable la grande ville de Gonstantinople qui repoussa 
pendant plus de dix si^cles les attaques des Barbares 
el devint le plus grand centre de commerce du 
monde. Les provinces d'Orient durent leur salut k la 
creation de Gonstantinople. Le Bosphore et THelles- 
pont ^taient les deux entries de la ville, et le prince 
qui 6tait mattre de ces passages importants pouvait 

18 
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toujours les fermer aux navires ennemis et les ouvrir 
k ceux du commerce. Aussi, les Barbares qui, dans 
le sifecle pr§c6dent, avaient conduit leurs flottes jus- 
qu'au centre de la M6diterran6e, d6sesp§rant de for- 
cer cette barridre infranchissable, renoncerent k la 
piraterie et demanderent a dtre incorpor^s dans les 
armies impSriales. 

Les empereurs grecs, heritiers du grand Cons- 
tan tin, veill^rent autant qu'il fut en leur pouvoir a ce 
que la nu^e des Barbares qui entouraient Tempire 
rest&t dans I'ignorance de la science navale ; ils frap- 
p^rent de mort ceux qui tenterent d'enseigner k ces 
voisins redoutables la fabrication des vaisseaux ^ 

La piraterie fut ainsi contenue pendant longtemps. 
Le christianisme enfin qui r^pandait de jour en jour, 
k partir de Gonstantin, ses bienfaits sur le monde, ne 
fut pas non plus sans influence parmi les nations 
qui Taccueillirent et qui ne tard^rent pas k renoncer 
a leurs anciennes habitudes de brigandage, k s'^pu- 
rer, k s'adoucir et a se moraliser par Teffet des divi- 
nes doctrines du Ofarist. G'est du christianisme, en 
un mot, que naquit le droit des gens. 

1 . Cod. tit de pomis ; Const. 25, BasUiqueSt liv. 9^ tit. 47, de 
pcmis. « His qui conficiendi naves incogniUxm ante peritiam bar- 
bam tradiderint capUdk judicium deoemimus. » 



CHAPITRE XXVII 

la piraterie it la l^islation maritime dans 

l*antiquit4. 



Toute piraterie, suivantla remarque judicieuse de 
M. Pardessus \ suppose Texistence d'un commerce 
maritime aux dSpens duquel elle s'exerce. Le com- 
merce avait done besoin d'une protection . G'est pour 
la iui donner que des guerres furent entreprises 
contre les pirates par tons les Etats qui eurent suc- 
cessivement la preponderance maritime ou Tempire 
de la mer dans la Mediterran6e. Mais, k Torigine, il 
n'existait pas de navires armSs en guerre, et, m6me 
k des epoques post^rieures, il arriva souvent qu'au- 
cun peuple ne faisait la police sur les eaux. Rome, 
apr^s avoir detruit Carthage, avait complStement 
neglige la marine et laissS la mer au pouvoir des 
flibustiers. Qui protegeait alors la navigation, et 
comment les navires marchands pouvaient-ils trans- 
porter en security les produits de Tagriculture et du 

1. Collection des Uris maritmes^ 1. 1, p. 69. 
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n^goce ? Le premier moyen de defense fut peut-6tre 
celui dont les Grecs surtout paraissent avoir retenu 
Tusage, puisque Gic^ron emploie un mot grec pour 
le designer: 6fio3cWa '. G'est ce que nous appelons 
a voyage de conserve » quand plusieurs navires se 
reunissent pour naviguer ensemble et s'assurer en 
quelque sorte mutuellement contre les perils com- 
muns de la navigation, comme on se r6unit en cara- 
vane poursed^fendre contre les Bedouins, ces pirates 
du desert. 

J*ai beaucoup insiste pour d^montrer que, pendant 
une grande partie des temps anciens, la piraterie ne 
fut pas consid6r^e comme criminelie et qu'elle fut, 
au contraire, un metier tout comme un autre. Les 
m6mes actes qualifies plus tard de crimes et punis 
comme tels, gr&ce au progr6s de la civilisation et de 
la morale, passaient pour licites quand les differentes 
nations se les permettaient vis-i-vis d'6trangers dont 
elles rapportaient les d^pouilles comme un legitime 
butin de guerre. Gombien n'ai-je pas cit6 de peuples 
qui ne vivaient que de rapines et de brigandages sur 
terre et sur mer? Ge ne fut, en r6alit6, que sous I'em- 
pire romain, que les pirates cess^rent d'etre regardSs 
comme de « justes ennemis », etqu*ils furent trai- 
t^s comme des « brigands et des voleurs » . n Hastes 
» surUy dit Ulpien ' qui vivait sous Alexandre S6v6re, 

1. Epist. ad Atticum, xvi, 1. 

2. Fragm. 24, Dig. lib. 49, tit. 15. 
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» quibus bellum publice populus romanus decrevit^ vel 
» ipsi populo romano. CsBteri latrunculi velprxdones 
» appellantur. )» 

Parmi les peuples de Tantiquil^ qui flrent aux 
pirates les guerres les plus acharn^es, les Rhodiens 
se distingu^rent entre tous par leurs lois nautiques* 
Le haut rang que les Rhodiens ont occup6 parmi les 
nations commerciales est attests par.Tite-Live, par 
Polybe, par Strabon, par Florus, etc., qui vantent la 
sagesse de leur legislation. Gic^ron lui a rendu hom- 
mage dans son discours pour la loi Manilla : « Rho- 
» diorum usque ad nostram memoriam disciplina na- 
D valis et gloria remansit. » 

Le droit maritime des Rhodiens reproduisait, en 
les compietant, les dispositions des lois de Tyr. II 
passa en partie dans la loi romaine. Une question 
vivement d^battue et sur laquelle les opinions les 
plus contraires se sont produites, a €t6 celle de savoir 
si le recueil ou compilation aujourd'hui connu sous 
le nom de lois rhodiennes^ publie pour la premiere 
fois par Schard, en 1591, et ins6r6 par LoBwenklau, 
en 1S96, dans une collection d'ouvrages sur le droit 
greco-romain, jus grxco-latinum, sous la rubrique : 
Loi maritime des Rhodiens^ Wfioc Toa^cov vaunxoc, doit 
6tre consid^re comme contenant le texte des v6- 
ritables lois de Rhodes. Jacques Godefroy, Mor- 
nac, Vinnius, Gianonne, Valin ont accepte et vante 



( 



278 LA PIRATERIE DANS L^ANTIQUrrft. 

ce recueil comme authentique ^ Francois Baudoin, 
Antoine Augustin, Bynkershoeck, Heineccius, Gra- 
vina croient, au contraire, y reconnaltre les signes 
manifestes d'un r^cit trompeur et d'une composition 
fabriqti^e k plaisir par un juriste ignorant, ou peut- 
Stre par un pauvre grec affam6 : <c Jus illud rhodhim 
» quod nescio quis Grxculus esuriehs finxitj » dit 
Bynkershceck*. Gujas a exprim^, au sujet de ces lois 
rhodiennes, Topinion que ce n'Staient pas les an- 
ciennes lois de cette lie c^l&bre, mais des lois d'une 
date plus r6cente, recentiorum leges. M, de Pastoret, 
dans sa remarquable Dissertation^ couronn^e en 
1784, par TAcad^mie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres, partage cet avis : a II paralt assez prouv6, dit-il, 
» que les lois des Rhodiens, telles qu'elles ont 6te 
» faites, ne sont pas parvenues jusqu'i nous ^. » 

On pent contester k cette compilation les deux 
caractferes d'antiquitfi et d'autorit6 legislative, mais 
elle ne doit pas cependant fetre rejetee d'une manifere 
absolue, comme un assemblage incoherent et sans 
valeur. M. Pardessus me semble 6tre tout k fait 
dans le vrai, en disant que cette s6rie de chapitres, 

1. « ^etiomm fraqmentum, » dit Mornac ; «m qua kgum na- 
Valium collectionCy » dit Vinnius, « multa sani sunt egregia et 
scitu utilissima, » Pardessus, loc, eit., i, 26. 

2. Dissertatio ad legem rhodiam, de jactu. 

3. De Vinfiuence des lois maritimes des Bhodiens sur la marine 
des Qrecs et des Bomatns. 
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sans appartenir k la legislation positive, ni en faire 
partie, s'y rattachait comme un livre de pratique se 
rattache k la loi dont il offre les dSveloppements oule 
supplement usuel * . Penser avec Meyer et Boucher 
que les Rhodiens n'ont point eu de lois maritimes 
Sorites , mais seulement des coutumes successivement 
accrues et corrig6es par les decisions des juges, c*est 
s'insurger contre des autoritSs parfaitement dignes 
de foi. Le Digeste emploie expressSment le mot loi : 
De lege rhodia, lege rhodia cavetur^ lege rhodia judi- 
cetur. Dans un fragment insure au Digeste, le juris- 
consulte Volucius Maecianus rapporte un rescrit qu'il 
attribue k Tempereur Antonin : a Requdte d'Eudemon 
» de Nicomedie a Tempereur Antonin, — Ayant fait 
» naufrage sur les cdtes d*Italie, nous avons yu nos 
» effets enlev^s par les agents du fisc qui resident 
)) aux lies Cyclades. » — Antonin r6pondit : « Je suis 
» mattre du monde, mais la loi est maitresse de la 
» mer. Que la loi maritime des Rhodiens soit obser- 
» vee en tout ce qui n*est pas contraire aux ndtres, 
» ainsi Ta decide autrefois Tempereur Auguste*. » 

En presence de textes aussi importants, il n'est pas 
permis de supposer que les jurisconsultes et les legis- 
lateurs romains n'ont designe que des usages vagues 

1. Loe. d^; c'est aussi ropinion de M. Gauohy, Uroit mari^ 
time international, ouvrage couroan6 par rAcad^mie des sciences 
morales et politiques. 

2. Frag, 9, Digeste, de lege rhodia, dejachi. 



t 



280 LA PIRATERIE DANS L'ANTIQUITft. 

et incertains ou de simples coutumes manquant de ce 
caract^re d'aulhenticite et de precision qui n'appar- 
tiennent qu*aux actes du pouvoir 16gislatif. 

Les bonnes lois navales deviennent universelles, 
celles des Rhodiens, dans Tantiquit^, ont et6, selon 
Texpression de Tempereur Antonin, mattresses de la 
mer. Les Us et coutumes des Barcelonnais, dans le 
XI*siecle, les Jugements d'016ron, dans le XIII* sie- 
cle,etles Orrfonwance^ de Wisby, au XV% ne furenl 
que les institutions maritimes des Rhodiens, trans- 
mises d'&ge en ^e, plus ou moins modifiees suivant 
r^tat de la navigation et les progrfes des peu- 
ples. 

Les lois rhodiennes contenaient certainement des 
reglements sur la police des gens de mer et sur la 
repression des vols et des baratteries. A mesure 
que le commerce se repandit et que les id^es de 
justice, d'humanite et de droit se developp6rent 
chez les nations, on songea h purger les mer^ de.la 
piraterie dont le propre, comme on Ta remarqu6 
souvent, est de croltre en force et en audace si on la 
laisse s'exercer impun6ment. Aussi la repression de ce 
brigandage dut-elle marcher de pair avec les progrfes 
de la civilisation et du droit. Les nations les plus 
renommces pour la justice de leurs lois nautiques 
furent celles qui s'employferent avec leplus de zele i 
extirper cette plaie de la navigation. Les lois de Rho- 
des firent la force et la prosp6rit6 de cette He . C'est 
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certainement dans ces lois qu'a ^t^ puis6 le principe 
inscrit au Digeste que le pirate ^tait un brigand et 
qu'il ne pouvait acqu^rir par la prescription la pro- 
pri6te de Tobjet par lui vol6*, 

U existait une singuli5re disposition dans la loi 
grecque : lorsqu'un citoyen d'une ville grecque 6prou- 
vait un deni de justice dans une autre ville, il pou- 
vait fitre autoris6 par son gouvernement k exercer 
des repr6sailles, c'est-i-dire k saisir la propri6t6 d'un 
des concitoyens de son d^biteur. Ces repr^sailles 
s'exerQaient generalement sur mer. Qu'on juge com- 
bien d'actes de piraterie devaient se cacher sous le 
convert de ce droit ^ ! La loi romaine ne nous a trans- 
mis aucune trace d'une semblable disposition. Cette 
loi plaQait les vols commis par les pirates au nombre 
des cas de force majeure qui fournissaient a un 
armateur une legitime exception contre la demande 
des choses qui lui avaient ^t6 confines, et, parmi les 
sacrifices faits pour le salut commun, les sommes ou 
valeurs donnees pour racheter le navire que les cor- 
saires avaient pris ^. Enfin, en cas de reprises sur 
les pirates, on suivait, relativement au droit de re- 
vendication par le propri6taire d6pouill6, des prin- 

1. Lib. xux, tit. 15. 

2. D^mosthdne, Plaidoyers civils ; Androclds contre Lacrite. 

3. Dig., lib. IV, tit. ix, Nautx; lib. xiv, tit. ii, De lege rhodia 
dejactu. . 
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cipes semblables a ceux qui regissent les societ^s 
modemes *. 

U existait de nombreuses actions dues k la soUici- 
tude du l^gislateur et du magistral, et ^tablies dauB 
rintSrdt de la navigation et du commerce. Les vols 
commis, soit^bord, soitdans le chargement et le d6- 
chargement des navires, ^taient s^y^rement punis '. 

Non seulement les pirates, mais les peuples qui 
habitaient les rivages de la mer, be se faisaient pas 
faute de s'emparer des effets des malheureux nau- 
frag^s. G'est plutdt une supplication que la reven- 
dication d'un droit qui sort de la bouche d'un per- 
sonnage de la trag^die grecque : 

Je suis un naufrag6, ne me d6pouillez pas. 

Le pr^teur traduisit en loi positive ce cri de Thu- 
manit6 : « Si quelqu'un, dit-il, enl^ve k mauvaise 
» intention un objet quelconque d*un navire en 
» detresse ou naufrage, ou cause en cas pareil 
» quelque dommage, je le condamnerai k rendre le 
» quadruple, si la poursuite a lieu dans I'annee, et 
» k la simple restitution, si la poursuite n'a lieu que 
» plus tard ^. » 

1. Inst., lib. 2| t. 6, § 2 et suiv., L. untc., G. de usucap. 
transform, 

2. Fragm. 88, tit. 2. lib. 47, Dig., De furtis, 

3. Fragm. i, tit. 9, lib. 47, Dig., De uicendto, ruina. 
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Ind^pendamment de cette action, la loi criminelle 
pronongait des peines corporelles les plus s6v6res, le 
fouet ou les verges, Texil, les travaux forces dans 
las mines, contre ceux qui, au lieu de porter secours 
aux naufrages, les auraient pill^s dans leur d^tresse ^ 
EUe Youlait qu'on ti*ait&t comme assassins ceux qui 
auraient emp6ch6 le sauvetage des passagers, dans 
le but detestable de s'approprier leurs d6pouilles*. 

L'antique maxime res sacra miser fut enfin appli- 
quSe aux naufrag^s. 

Les empereurs veill&rent avec soin sur les actes 
des agents du fisc qui, dans certaines localit^s, fai- 
saient main basse sur les effets des naufrag^s. J'ai 
cit6, a cet 6gard, la requfite d'Eud^mon de Nico- 
medie aTempereur Antonin. Gonstantin fit aussi une 
declaration g6n6reuse dont voici les termes : « Que 
» mon fisc n'intervienne pas pour empfecher les 
» objets naufrag^s de retourner k leurs maltres 
» legitimes. Quel droit aurait-il done de tirer profit 
» d'une circonstance calamiteuse ^ ? » 

Dans rint^rSt de la navigation, le 16gislateur obli- 
gea les mattres de navires k prendre dans des passes 
difficiles des pilotes sp^ciaux ayant acquis par la 
pratique une connaissance exacte et sAre des lieux. 

1. &lit. d'Antonin. 

2. Ulpien, Fragm. 3, §8, Dig., De incendiOf rutna, naufragio. 

3. Piscus mens sese rum iaterponat, quod enimjus habet fiscus 
in aliena captivitate utdere tarn luctuosa compendium sectetwr. 
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Sa sollicitude s'^tendit k la police des gens de mer, 
et veilla k ce qu'une discipline rigoureuse fut obser- 
v6e k bord des navires de commerce comme k bord 
des vaisseaux de r£tat. II plaga sous la protection de 
la loi, les families des marins ou naviculaires victimes 
de leur d^voClment. Enfin, la creation des douanes 
organisees k Ath^nes comme k Rome, eut lieu dans 
un double but : celui de percevoir des droits imposes 
au profit du tresor public, et celui d'assurer Texecu- 
tion des lois qui, dans un int6rgt general, prohi- 
baient, soit Timportation, soit Texportation de cer- 
taines denr^es ou marchandises. Les r&glements sur 
les douanes ^talent observes avec une grande ri- 
gueur. Nous lisons, en effet, une sentence du juris- 
consulte Paul, contemporain d' Alexandre Severe, 
ainsi congue : « Si le propri6taire d'un navire a 
» charge ou fait charger k bord quelque objet de 
» contrebande, le navire sera confisqu6; si le char- 
» gement a eu lieu en Tabsence du proprietaire, par 
» lefait du patron ou d'un matelot, ceux-ci seront 
» punis de mort et les marchandises confisquees, 
» mais le navire sera rendu k son proprietaire *. » 
A cdte de si sages r^formes et de si grandes mesu- 
res de protection survivaient cependant des actes 
traites de criminels quand ils ^talent commis par 
des aventuriers sans patrie et sans loi, et consider6s 

1. Fragm. 11, § 2, Dig., lib. 39, tit. 4 
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a a 

comme licites quand des nationaux se les permet- 
taient vis-i-vis d'6trangers dont ils rapportaient les 
depouilles dans leur patrie, comme un legitime bu- 
tin. Ainsi le droit de prise s'exergait non seulement 
pendant la guerre, mais mfeme pendant la paix, k 
r6gard des peuples qui n'avaient avec Rome rii pacte 
d'alliance, ni lien d'hospitalit^ ou d'amiti6. G'est ce 
que dit Pomponius : a Si cum gente aliqua neque 
» amicitiamj neque hospitium^ neque fcedus amicitm 
» causa factum habemus^ hi hastes quidem non sunt^ 
» quod autem ex nostro ad eos pervenit illorum fit^ et 
» liher homo noster ab eis captus servus fit et eorum : 
» idemque est si ab iliis aliquid ad nos perverniat ^ » 
Ges lois inhumaines qui sanctionnaient dans une 
trop large mesure la piraterie elle-mdme, ont fait 
dire a Grotius que dans ces temps la corruption des 
mcBurs avait 6teint chez les hommes « le sentiment 
de rhumanit6 qui les rend sociables par nature * »• 
Gependant, hatons-nous d'ajouter que le grand juris- 
consulte Ulpien posa en principe, k propos du droit 
de prise, que la translation de propri6t6 n'avait pas 
lieu au profit du capteur, s*il n'6tait qu'un pirate et 
non un legitime ennemi ; c'est pourquoi, disait-il, le 
citoyen enleve par les brigands n'a pas besoin d'fetre 



1. Fragm. 5, § 2, Dig. lib. 49, tit. 15. 

2. (c Sensum naturalis sociatatis qu« est inter homines, mores 
exsurdaverant. » Lib. 3, c. 9§ 18. 
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d6clar6 libre k sa rentrte, car il n'a jamais cos36 de 
Tfitre aux yeux de la loi*. 

C'6tait un immense progr6s ; i T^poque grecque il 
6tait loin d'en 6tre ainsi. line loi ath^nienne oi^ni- 
sait la course pour enlever les hommes libres k Ten- 
nemi*. G'6tait aussi une loi dans Tantiquite que 
I'homme libre devenait esclave de celui qui Tavait 
rachet6 jusqu*^ ce qu'il edt rembourse sa rangon. 
Nous voyons dans le plaidoyer d'Apollodore contre 
Nicostrate, attribue k D6mosthgne, que Nicostrate 
s'6tant mis en mer k la poursuite de trois esclaves 
fugitifs, tomba entre les mains des pirates, fut vendu 
k figine, y subit un sort affreux et fiit rest6 en servi- 
tude s'il n'avait trouv6 le moyen de rembourser les 
26 mines (23.831 fr. 60) que son acqu^reur avait 
payees aux pirates. Une inscription d'Amorgos ^, de 
lafindu troisifeme si6cle av. J.-C, rapporte un fait 
commun dans la vie des peuples anciens : a Des pi- 
» rates ayant envahi le pays pendant la nuit et pris 
» des jeunes Giles, des femmes et d'autres, au nom- 
» bre de plus de trente, H6g6sippe et Antipappos 
» qui eux-m6mes se trouvaient parmi les prison- 
» niers, d6cid6rent le chef des pirates k rendre les 
» hommes libres ; quelques-uns des afiranchis et des 

1. Fragm., 19, §2; 24, Dig., lib. 49, tit. 15. 

2. Petit, lots attiques, vn, 17. 

3. BoBckh, Corp. inscripty suppl. u9 2263. 
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» esclaves s'offrirent eux-mdmes en garantie et mon- 
» trferent un z61e extrfime pour empficher qu'aucun 
» des citoyens ou citoyennes ne f&t distribu^ comme 
» partie du butin, ou vendu, et ne souifrlt rien qui 
» filt indigne de sa condition. » En recompense de 
cette action honorable, on leur vota une couronne ; 
Tinscription est le d^cret mfime du peuple en leur 
faveur. 
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CHAPITRE XXVIII 



LA PIRATERIE ET LA TRAITE DES ESGLAVES. 



La traite des esclaves fut un des objets principaux 
de la piraterie. Le trade des esclaves dans Tanti- 
quit^ pa'ienne 6tait un besoin non seulement de la 
barbarie, mais de la civilisation elle-m6me, et deve- 
nait par consequent Tune des excitations les plus 
puissantes k Texercice de la piraterie publique ou 
privee. 

Les prison niers de guerre forment le fond de Tes- 
clavage, et c'est par la guerre que le nombre des 
esclaves s'est 61ev6 k un chififre 6norme dans Tanti- 
quite. Les bas-reliefs 6gyptiens et assyriens repr6- 
sentent de longs d^fil^s de captifs personnifiant les 
populations conquises et ayant des traits difT^rents 
les uns des autres qui ont servi k determiner les 
types de plusieurs pennies modemes. L*histoire nous 
apprend qu'apr^s certaines conqufites, c'6tail par 
milliers, par millions mSme, que le vainqueur comp- 
tait ses esclaves. 

Le commerce des esclaves se faisait k la suite des 

19 
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• 

armies, dans les camps et dans les pays Strangers. 
II remonte a TSpoque la plus ancienne de Thistoire : 
On voit des reproductions 6videntes de cet usage sur 
les monuments d'figypte. Aux diflferents ftges oii la 
piraterie domina sur la M6diterranee, les places pu- 
bliques de TAsie, de TAfrique, de la Qrtce et de Tlta- 
lie, regorgerent de cette marchandise humaine. Les 
Grecs qui tombaient entre les mains des pirates 
Staient vendus au loin et perdaient leur liberty jus- 
qu'au jour ou ils pouvaient se racheter par une forte 
ran(on. Platon et Diog^ne 6prouverent ce malheur ; 
les amis du premier donn6rent mille drachmes pour 
le racheter ; le second resta dans les fers et apprit 
aux Qls de son mattre k 6tre vertueux et libres K II 
en fut de mdme k T^poque romaine, et j'ai dit que de 
grands personnages de Rome 6taient tombes au 
pouvoir des pirates qui les employaient aux plus ru- 
des travaux. Sous la r6publique, on vit les chevaliers 
qui prenaient k fermage I'impdt des provinces y pra- 
tiquer I'usure, vendre comme esclaves les debiteurs 
insolvables et exercer la piraterie pour se procurer 
de la marchandise humaine. Souvent ces chevaliers, 
et mftme les gouverneurs republicains, ne respec- 
taient pas la personne du citoven romain. 

En Grece et en Italic, le nombre des esclaves de- 
passait de beaucoup celui des citoyens. La traite des 

1. Diog. Lffirt., in Plat., lib. 3, 20; 6, 29. 
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esclaves etait pratiqu6e sur une grande 6chelle par 
les pirates. Tout le monde voulait des esclaves ; le 
plus pauvre citoyen en avait plusieurs ; Horace qui 
n'etait pas riche en poss6dait trois. L'esclave lui- 
m^me n'aspirait k la liberie que pour en poss^der k 
son tour : a Quand je serai libre, dit Gripus*, j'achfe- 
» terai une terre, une maison a la ville, des esclaves , 
» fequiperai de grands navires pour le nigoce. » 

Jam ubi liber ero, igiiur demum instruam agrum, sdels, mancipia, 
Navibus magnis meroaiuram faciam. 

Ghaque riche avait plus de mille esclaves. Le 
prix des esclaves 6tait tr^s 61ev6, surtout quand 
c'^taient des esclaves artistes ou litterateurs ; ces 
derniers se vendaient couramment 28,000 francs, 
quelquefois plus. Que Ton juge par \k de Tardeur 
que les pirates devaient mettre k se procurer cette 
precieuse marchandise. Les riches favorisaient 
m^me la piraterie et encourageaient la concurrence 
afin d'avoir les esclaves k des prix moins 6lev6s. 
Au dire de Plutarque *, des chevaliers, les plus 
grands noms de Rome, equipaient des vaisseaux 
corsaires et se joignaient aux pirates. Ge fut gr&ce 
k Tappui qu'elle trouva ainsi dans Rome que ]a pi- 
raterie put se developper au point de devenir une 
puissance formidable. Ainsi que le fait tres bien 
remarquer M. Wallon, dans son bel ouvrage, VHis- 

1 . Plaute, iLudens, v. 917-918. 

2. Vie dePomp^e, 
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toire de Fesclavage, le besoin d'esclaves stimulait la 
piraterie qui, transform^e en traite des blancs, 6tait 
devenue la profession commerciale la plus lucrative 
et la plus r^pandue dans Tantiquit^. 

G'^taient surtout les petits royaumes asiatiques 
que visitait le pirate marchand d'esclaves, appel6 
par les Grecs avBpajcoSoxijnjXoc (andrapodocapile) , et par 
les Romains lenOf ou encore mango. U y avait une 
raison a cela : Tesclave syrien 6tait estim6 pour sa 
force; Tasiatique, Tionien surtout, Tetait pour sa 
beauts ; Talexandrin 6tait le type accompli du chan- 
teur et de Tesclave d6prav6. Les auteurs comiques 
et satiriques abondent en pr^cieux renseignements 
sur les diverses qualites des esclaves. Les courti- 
sanes qui jouent un si grand rdle dans la vie anti- 
que, 6taient Tobjetd'un commerce etendu, et les pira- 
tes en 6taient les grands pourvoyeurs. Les femmes 
libres elles-m^mes etaient enlev^es; j'ai cite de nom- 
breux exemples de ces enlfevements rapportes par les 
historiens, et que de fois la scene a repr^sente les 
aventures de ces malheureuses, ravies k leurs pa- 
rents, ce qui fait supposer que ces sortes de rapts 
etaient tr^s communes. A Ath^nes, on d^signait sous 
le nom d' avSpaKoSiora^ (andrapodtstai), la classe des 
malfaiteurs qui s'emparaient des personnes libres et 
les vendaient comme esclaves. Ces ventes etaient si 
r6pandues qu'une loi, attribute k Lycurgue, avait 
6tabli que nul ne pourrait traiter avec un marchand 
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d'esclaves sans se faire repr6senter un certificat con- 
statant que la personne vendue avait d6ji servi chez 
un autre maltre nominativement designe*. 

Les marches d'esclaves les plus cel6bres i r6po- 
que grecque 6taient k Gorinthe, k figine, h Cypre, 
en Cr6te, h fiphese, et surtout k Ohio. A Tepoque 
romaine, la grande ^chelle de D^los 6tait devenue le 
grand centre commercial de la traite. G'^tait Ik que 
les corsaires cr6tois et ciliciens vendaient et livraient 
leur marchandise aux sp6culateurs d'ltalie. Entre le 
lever et le coucher du soleil on vit une fois d6barquer 
et mettre aux ench^res dix mille malheureux. Les 
lenones et les mangones exposaient ordinairement 
tout nus les esclaves k vendre, portant sur leur tfite 
une couronne et au cou un 6criteau sur lequel leurs 
bonnes et leurs mauvaises qualit^s ^talent d^tail- 
16es. Si le leno avait fait une fausse declaration, il 
etait oblige de dedommager Tacheteur de la perte 
que celui-ci pouvait faire, et m6me, dans certains 
cas, de reprendre Tesclave. Geux que le marchand 
ne voulait pas garantir etaient mis en vente avec une 
sorte de bonnet (pileus) sur la tfite, afin que Tache- 
teur flit bien averti. Les esclaves venus des pays 
situ6s au del& des mers portaient k leurs pieds des 
marques trac^es avec de la craie, et leurs oreilles 

1 . Lictionnaire des antiquum grecques et romaines : Andra" 
podismou grapM. 



294 LA PIRATERIE DANS l'aNT1QUIT£. 

6taient perches. G'^tait k Pouzzoles que les pirates 
d^barquaient de preference leur marchandise, en 
6talant un luxe insolent. Un de ces pirates marchands 
d^esclaves est appel6 par Horace « roi de Gappa- 
doce! » U n'y avait sorte de ruses qui ne fussent 
employees par ces traitants pour dissimuler les d^- 
fauts de leurs esclaves ou pour exag^rer leurs per- 
fections; ils savaient donneraux membres plus de 
poll, de rondeur et d'^clat. 

Les pirates avaient un march^ national en Cilicie^ 
k Side. Lk se trouvait le grand entrepdt des prises fai- 
tes sur les yilles maritimes du continent, etces prises 
consistaient principalement en creatures humaines. 
Side fut pendant de longues annSes le principal mar- 
che aux esclaves du monde romain. On y avait eta- 
bli des bazars oil les prisonniers etaient vendus aux 
encheres. Apr&sia destruction de la piraterie, Side 
n'en continua pas moins le mdme commerce S elle 
devint le port le plus considerable de la region, et 
ses habitants, en grande partie des aventuriers prdts 
k tout entreprendre, acquirent d'immenses richesses. 
Au X* siede, elle conservait encore sa mauvaise re- 
putation. Gonstantin Porphyrogenete la nommait 
rofficine des pirates, piratarum officina. 

1. Strabon, xiv* 
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CHAPITRE XXIX 

LA PIRATERIE ET LA LITT^RATURE. — LE THlfiATRE BT 

LES 6G0LES DE DECLAMATION. 



Les historiens grecs et romains auxquels j*ai fait 
de si nombreux emprunts pour le d6veloppement de 
la partie historique de la piraterie ne sont pas les 
seuls k consulter sur cette mati^re, il faut aussi in- 
terrogerles oeuvres purement litt^raires, si Toa veut 
avoir une id6e complete de la piraterie dans I'anti- 
quite. Le th^&tre, la com^die surtout, reflet des 
moeursy abonde en aper^us pr6cieux et en documents 
curieux sur la piraterie. G'est dans les ceuvres des 
grands auteurs coraiques que je trouverai jet6s qk et 
1^, une foule de traits caract^ristiques et une multi- 
tude de renseignements concernant la vie et les 
mceurs des pirates, marchands d'esclaves. Gombien 
la moisson serait plus abondante si la com6die grec- 
que n'avait pas disparu! A d^faut des oeuvres des 
poetes comiques de la Gr^ce reste leth6&tre de Plaute 
et de T^rence,.imitateurs d'^picharme, de M6nandre, 
de Philemon, de Diphile, d' Alexis, et les seines 
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qu'il contient sur la piraterie tiennent k la fois de la 
Grece et de Rome, comme du reste les personnages 
et les moeurs. 

En dehors de Thistoire, le th^&tre sufBrait pour 
nous apprendre 'que la piraterie 6tait en pleine vi- 
gueur dans le monde ancien. EneSet, il n'estpresque 
pas de pi^ce ou Tintrigue ne roule sur des enleve- 
ments de jeunes filles et de jeunes gens. Je n'ai qu'k 
citer par exemple le sujet de la piece du Pcenulus, le 
petit CarthagifioiSf imit^e de Menandre, pour le 
prouver. Dans le prologue, Plaute expose qu'il y 
avait h Carthage deux p5res auxquels on enleva a 
Tun son fils &g6 de sept ans, et k I'autre ses deux 
Qlles en bas &ge avec leur nourrice. Le gar^on fut 
transports k Calydon et vendu k un vieillard qui 
I'adopta etle fit sonhSritier ; quant aux deux jeunes 
filles, elles furent achetSes, argent comptant, avec 
leur nourrice, par un marchand d'esclaves, le plus 
execrable des hommes, si toutefois un leno est un 
homme, 

Prsesenti argento, homini, si Icno 'st homo, 
Qaantam hominum terra suslinet, sacerrumo. 

Dans la fameuse piSce des M^nechmes, le chef- 
d'oeuvre de Plaute, un des chefs-d'oeuvre aussi de 
notre poete comique Regnard, il s'agit encore d'en- 
16vement. Dans le Cdble (rudens)^ imit6 de Diphile, 
Palaestra, fiUe de DemonSs de Gyrene, est tombSe 
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toute jeune entre les mains d'un pirate qui Ta ven- 
due au trafiquant Labrax. II en est de mSme dans le 
Curculio (le Charangon), dans le Persan et autres 
comedies de Plaute oh des personnes, enlev6es et 
eonsid6r6es comme esclaves, recouvrent plus tard 
leur qualite de citoyennes libres, aprfes mille intri- 
gues imagin^es par le po6te. 

Plaute, qui vivait k une 6poque oii la piraterie 
6tait maltresse de la M^diterranee, composa mfime 
une com6die intitul6e les Pirates ou FAveugle, 
Prxdones vel aecus. La perte de cette ceuvre nous 
est particulierement sensible; que de details inte- 
ressants elle nous eiit donnes sur la piraterie ! II 
n'en reste que quelques vers ; Tun d'eux resume en 
lui seul rhistoire de la piraterie : 

Ita sunt prsBdones, prorsum parcunt neminl, 

« Voili comme sont les pirates, ils n'epargnent 
personnel » D'ingenieux interpretes, M. Naudet, 
entre autres, ont donne par conjecture Tanalyse de 
cette piece qu'ils ont refaite k la maniere de Cuvier. 
D'aprfes eux, la comddie des Pirates 6tait sans doute 
une piece de circonstance, du moins en partie. 
Plaute excitait ou flattait la haine des Remains 
centre Carthage. On mettait en sc^ne des pirates 
africains. Les spectateurs remains admiraient les 
richesses d'une demeure ou d'une ville pres de la- 



; 



298 LA PIRATERIE DANS l' ANTIQUITY. 

quelle les flibustiers avaient d6barqu6. On s'apprfe- 
tait au combat ; peut-6tre rinvasion arrivait-elle au 
milieu d'une fSte. Les brigands triomphaient. lis se 
vantaient de leurs violences, 

Peril, hercle, Afer est I 

« Je suis perdu, s'^crie un des personnages, en 
» entendant parler un de ces pirates, c'est un Afri- 
» cain ! » 

lis menaQaient les vaincus de la torture pour les 
contraindre k dire oti leurs richesses 6taient ca- 
ch6es : 

Si Don strcnae fatetur, ubi sit auram, membra ^us exsecemus serra. 

Dans toutes les comedies de Plaute et da Terence, 
imitees ou non des pofetes comiques grecs, on re- 
trouve toujours un personnage indispensable, le 
marchand d'esclaves, le leno, Ces pofetes sont trfes 
durs pour ces mis6rables voleurs et vendeurs d'es- 
claves ; ils en parlaient du reste en connaissance de 
cause, Plaute 6tait esclave, et Terence avait 6te en- 
leve par des pirates. D n'est pas 6tonnant dfes lors 
de trouver dans leurs oeuvres une science profonde 
des ruses et des speculations du leno^ des mis&res 
et des moBurs de Tesclave. Dans Plaute surtout, le 
caractere des esclaves, leurs fourberies, et aussi 
leurs souffrances, sont reproduites avec une v6rit6 
et une energie admirables.A TSpoque ou les pontes 
comiques grecs ^t latins mettaient sur la scene des 
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marchands d'esclaves, c*6tait, je Tai deji dit, au 
moment de la plus grande puissance des pirates ; 
aussi, le leno est-il, k proprement parler, un pirate, 
et non pas exclusivement un marchand. En effet, ce 
sont g6neralement des strangers que le leno amfene 
sur le march^, et la plupart de ces strangers des 
deux sexes ont 6te ravis a leurs parents et h, leur 
patrie. Le leno est un miserable, un 6tre sans hon- 
neur, les pontes ne lui m^nagent pas les injures. 
Dans la com^die du Persan, de Plaute, Toanle apos- 
trophe le leno Dordalus en ces termes : « Ah ! te 
» voici.... fitre impur, infime, sans foi ni loi, fleau 
» du peuple, vautour de Targent d'autrui, insa- 
» tiable, mdchant, insolent, voleur, ravisseur ef- 
» f route ! Trois cents vers ne sufflraient pas pour 
» exprimer tes infamies * ! » 

Dans un grand nombre de vers le leno est ainsi 
injuria. 

Dans les Adelphes de Terence, Sannion paie d*im- 
pudence : 

« Marchand d'esclaves, c'est vrai,je I'avoue; je suis 
» la mine des jeunes gens, un voleur, un fleau pu- 
» blic * » , et le poete nous fait voir ce lejio se diri- 
geant avec une riche cargaison de femmes et d'opu- 



1. Acta ni, 8C. hi, v. 403-408. 
^. Acte II, sc. I, v. 189-190, 
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lentes marchandises vers Tile de Gypre, consacree a 
V6nus, et centre d'un grand commerce de courtisanes. 

C'est ainsi que Ton trouve dans le th6&tre antique 
mille traits ayant rapport a la piraterie et au danger 
de la navigation. 

Un voyage 6tait le grand souci de TSpoque, j'aidit 
que pour se mettre en mer on pr6ferait la saison 
d'hiver et les temps orageux, on aimait mieux 
exposer sa vie que sa liberty. Un des personnages 
de Plaute ne pent s'empftcher de dire comique- 
ment, et le trait est bien vrai, du moins en ce 
qui concerne le vaisseau : a Celui qui veut se prepa- 
» rer beaucoup d'embarras n'a qu'i se donner deux 
» choses, un vaisseau et une femme ! » 

Negoti sibi qui volet vim parare 

Navem et mulierem, hsec duo oonparato i. 

Non seulement la piraterie fournissait des sujets 
de comedies au th6&tre, elle avait encore du reten- 
tissement dans les ^coles de declamation. L'histoire 
de la declamation romaine est trfes int6ressante, j'en 
dirai quelques mots avant d'indiquer les sujets que 
Tenseignement de cet art a emprunt^s k la piraterie. 

Les Remains entendaient par le mot declamatio un 
exercice d'eloquence. L'enseignement de la decla- 
mation apporte par des rh6teurs grecs a Rome ne s'y 
6tablit d'une manifere d6flnitive qu'apres la mort du 

1. Pmnulus^ acte i, sc. II, v. 210-211. 
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vieux Caton. On se rappelle, eneflfet, ce qui arriva 
au sujet de la mission de Diogene, de Gritolaiis et de 
Garn^ades, les trois d616gu6s d'Athenes pour la nego- 
ciation diplomatique de Toccupation d'Oropos. Ces 
habiles rh^teurs, en attendant la decision du S^nat, 
r^unissaient autour d'eux Telite de la jeunesse ro- 
maine etla charmaient par leur science philosophique, 
par leur Eloquence, et par les grftces de leur esprit. 
Lies p^res excitaient leurs enfants h s*appliquer aux 
lettres grecques et h rechercher la societe de ces 
hommes admirables. Seul, le s6v6re censeur fut 
effray6 des seductions exerc6es par les envoy6s d'A- 
thenes sur ses concitoyens. Craignant que la jeunesse 
ne pr6fer4t la gloire de bien k dire k celle de bien 
faire et de se distinguer dans la carri6re des armes, 
il demanda energiquement au S6nat Texpulsion de 
ces rh6teurs, otiosi, inepti, loquaces, qui demontraient 
le matin Tutilite, le soir Tinutilit^ de la vertu, et 
savaient si bien, disait-il, faire du juste Tinjuste et 
de rinjuste le juste. Mais Caton mort (149av. J.-C), 
les rh6teurs affluerent, ouvrirent des dcoles qui 
obtiurent la plus grande faveur de la part du public, 
et rh611enisme se repandit d^sormais victorieuse- 
ment sur Tltalie. 

Grsecia oapia ferum victorem cepit, et artes 
Inlulit agresti Latio i . 

1. Horace, £pU. n, 1. 
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L'enseignement le plus goilt^ a Rome 6tait celui de 
la declamation. U fallait, en effet, savoir parler pour 
arriver aux fonctions publiques, et chaque citoyen 
considerait le service de T^tat comme un devoir. Les 
professeurs etaient g^neralement esclaves ; ils fon- 
daient des 6coles ou cours de declamation en langue 
grecque ou les jeunes gens apprenaient k soutenir 
des discussions philosophiques et k prononcer des 
61oges et des harangues judiciaires. La m6thode 
d'improvisation occupait le premier rang dans Ten- 
seignement sophistique. Ges d^clamateurs que Gice- 
ron appelait des ouvriers en paroles, a la langue 
agile et bien exerc6e, operarios, lingtia celeri et exer- 
citata^ habituaient leurs disciples k s'armer d' Equi- 
voques et de sophismes pour faire triompher le men- 
songe et la verity. Quelques Romains, tels que L. 
PraBConius, surnomme iSfi/o, « Thomme au style », 
M.-S. Postumus, L.-P. Callus, professferent en langue 
latine. GicEron, lui-m&me, qui aimait tant k pronon- 
cer des discours; eut Tid^e de d^clamer devant ses 
amis, et souvent m6me devant les amis et les g^ne- 
raux de Gesar, Balbus, Oppius, Matius, Pansa, Hir- 
tius, Dolabella, etc. U mit Tusage de la declamation k 
la mode precisEment au moment ou Teloquence poli- 
tique allait disparattre. G'etaitapr^sPharsale. 

L'empire op^ra un grand changement k Rome : la 
vie publique n'exista plus, les citoyens cesserent de 
s'occuper des afiPaires de Tfitat. On fut desoccupe, 
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suivant Texpression de madame de S6vign6. On se 
jeta dans I'^tude des belles-lettres, ce qui faisait g6- 
mir Horace : « Ignorants ou habiles nous ecrivons 
tous», disait-il, et Sen6que s'6criait: « Nous souffrons 
» de rintemp6rance de la litt6rature, litterarum in- 
» (emperantia laboramus. » Le forum devint desert, 
Tempereur, selon les termes de Tacite, ayant paciQ^ 
rdoquence comme tout le reste. EUe fut done r6- 
duite k ne plus vivre que par elle-mSme; on d^clama 
pour le plaisir de d6clamer, et Tempire fut la plus 
belle ^poque de la declamation. Les 6coles des rhe- 
teurs, placees sous la surveillance du pr6teur, regor- 
geaient d'61eves. Les jeunes gens 6taient d'abord 
exerc6s au genre d6monstratif, ils prononcjaient des 
laudationes ou panSgyriques dans lesquels on louait 
les dieux, les grands hommes, les qualit^s de T&me, 
les villes, etc... Les matieres d'ampliQcations §taient 
dictees avec les formules de lieux communs, sur 
lesquels Gic6rona6crituncurieuxtrait6, les Topiques, 
imite d'Aristote. Puis venaient dans le genre delib6- 
ratif ce que Ton appelait lessuasorias. II y avait enfin 
les controverses, controversies dans le genre judi- 
ciaire. C'est de ce dernier dont je vais parler, car on 
y retrouve la piraterie. 

Les jeunes gens soutenaient des theses affirma- 
tives et negatives devant un auditoire nombreux et 
compose de leurs parents, de leurs amis et des gens 
du grand monde. Les sujets sur lesquels roulaient les 
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controverses n'etaient pas tr6s varies, il en resultait 
une sorte de concours ou plusieurs orateurs parlaient 
dans le mfime sens et cherchaient 4 surpasser leurs 
rivaux en habilet6, en imagination ou en esprit. 
Sdnfeque le Rheteur et Quintilien fournissent chacun 
un volume de ces controverses. 

Les controverses classiques par excellence 6taient 
emprunt^es k la piraterie. Je n'entrerai pas dans 
Texamen de chacune de ces declamations, tr^s fasti- 
dieuses gen^ralement, je me borneraii signaler qu'un 
grand nombre de declamations sont brodees sur le 
canevas suivant : Des jeunes gens « enlev^s par des 
pirates » 6crivent a leurs pferes de les racheter; la 
rangon payee, ces jeunes gens, revenus dans leur pa- 
trie,refusent de nourrir leurs parents. La loi ordon- 
nait d'enchatner tout enfant qui ne nourrissait pas ses 
parents. Devait-on leur faire application de cette loi ? 
Souvent la discussion devenait vive parce qu'on sup- 
posait que Tenfant ingrat avait eu «rinsignehonneur 
de tuer un tyranw, action qui le metteiit au-dessus 
des lois et lui attirait la bienveillance des juges-d6- 
clamateurs. Le tyrannicide etait Thomme k la mode 
dans les dcoles de declamation. Juvenal nous apprend 
que la classe nombreuse du rheteur Vectius immo- 
lait en choeur dans ses compositions les farouches 
tyrans * . La plup^rt du temps on supposait aussi que 

1. Satire vii ; — Boissier, rOpposifton sous les (;^sars,et 2i son 
cours. 
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le meurtrieretaitle plus proche parent du tyran, et 
Ton discutait s'il devait etre puni ou recompense. 

Parmi toutes ces declamations il en est une beau- 
coup plus interessante que les autres, celle de la 
Fille du chef de pirates y Archipiratas filial dont.voici 
le sujet : Un jeune Romain enleve par les pirates ^crit 
a son pere de le racheter, mais le p^re reste inflexi- 
ble. La fille du chef des pirates s'eprend d'amour 
pour le captif et lui fait promettre de r^pouser si 
elle parvient k le deiivrer. Les deux amants s'^chap- 
pent, et le jeune homme, fidele k son'serment, Spouse 
sa liberatrice. Aucun enfant n'ctant n6 de cette 
union, le pere du jeune Romain veut contraindre son 
fils k repudier sa femme ou a la vendre. Sur le refus 
de celui-ci, le pere le d6savoue et le desh6rite. fitait- 
il fonde ale faire en droit? — Telle est la proposi- 
tion de cette controverse * exceptionnellement inte- 
ressante, attrayante mSme par les developpements 
que lui donnaient des orateurs jeunes et pleins 
d'imagination. 

Les uns montraient, en eflPet, le captif convert de 
haillons, enchaine et gisant au fond d'un horrible 
cachot. Puis, ils faisaient apparaitre la jeune fille, 
douce, sensible, aimante, nee probablement de quel- 
que captive, car elle n'avait rien des moeurs des 
pirates, nihil in ilia deprehendi poterat piralicum ; 



1. Sendque le Rh^teur. 
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elle supplie son p&re, se jette h ses genoux en Tim- 
plorant en favour du malheureux prisonnier dont les 
souffrances lui arrachent des larmes. La fille du 
pirate parvient enfin k delivrer le captif, les deux 
amants prennent la fuite et arrivent a Rome. La, ils 
trouvent un pere inflexible qui veut les s^parer. 
« Partons, leur fait-on dire, puisque nous ne pou- 
» Yons partager le mfime bonheur, nous partagerons 
» du moins la m3me infortune. » 

D'autres soutenaient quelajeune fille n'avait pas 
agi sous rimpression de la piti6 pour les souffrances 
du captify mais sous Fempire seulement de la vo- 

lupt^ ; d'autres, qu'elle avail suivi le Romain, non par 
amour, mais par haine envers son p^re, un chef de 
pirates. « II faut se d6fier, disait un d^clamateur, de 
» cette fille audacieuse, nee et elev^e au milieu des 
» pirates, et impie envers son pere. » L'un des ora- 
teurs essayait d'^branler la fid^it^ de I'^poux en 
s'ecriant: « Quel est ce tumulte, Tincendie nous 
» entoure, les paysans fuient 6pouvant6s, 6 jeune 
» homme, voici ton beau-pere I » 

Quand on en venait aux voix, les jeunes auditeurs 
se prononcaient tous en faveur des amants. 

Je suis entr6 dans quelques d^veloppements sur 
cette declamation, il me semble qu'elle contient les 
germes du roman dans Tanti quite, et c'est la pira- 
lerie qui en a fourni le sujet. M"" de Scud6ri 
s'en est inspir^e dans son roman de CUUe. Cette 
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controverse lui a donn4 Vid6e de d^peindre la M^di- 
terran^e sillonnee par les pirates et de decrire ua 
brillant combat entre son h^ros Aronce et un corsaire 
qui emportait sur son brigantin des Remains enchat- 
nes parmi lesquels se trouvaient Glelius et la fa- 
meuse G161ie, sa fille. G'est un des meilleurs passages 
de ce roman. M"* de Scud6ri a trait6 r6pisode des 
pirates d'une maniere en tous points conforme aux 
donn^es de Thistoire. 

La controverse de VArchipiratsB filia est un souve- 
nir perp6tu6 dans les 6coIes de declamation de cer- 
taines aventures romanesques qui se produisirent au 
moment ou la piraterie 6tait mattresse de la mer. 
L'amour, en effet, ne pouvait-il pas naltre dans le 
CGBur des lilies des pirates quand elles voyaient parmi 
les captifs de jeunes Remains, de haute aristocratie 
et de belles manieres, surtout quand ce captif 6tait 
un Glodius ou un G^sar ? Et de mftme ne peut-on 
pas supposer avec quelque raison que de jeunes Ro- 
maines furent s^duites aussi par la vie aventureuse, 
la brillante audace et les immenses richesses de 
certains corsaires, poss^dant, au dire de Plutarque \ 
des navires dor^s, des rames d'argent, des voiles 
de sole ^clatante, et parcourant les mers, molle* 
ment 6tendus sur des tapis de pourpre de ,1'Orient, 
pendant que de joyeux concerts retentissaient sur le 

1. Vie dePomp4e. 
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pont de leurs somptueuses galeres. Gombien de 
fois la jeune fiUe ne dut-elle pas proQter du b6n6fice 
de la loi qui lui donnait le droit d'^pouser son ra- 
visseur, si elle n'exigeait pas sa mort ? 

On voit par Tesquisse rapide que je viens de tracer, 
que la piraterie occupait singuli^rement les esprits 
dans Tantiquit^ puisqu'on la retrouve m^.me dans 
les ceuvres litt^raires. G'6tait k un tel point que Ton 
discutait en philosophie' si les nayigateurs, au retour 
d'un voyage au long cours, et t^moins du depart 
d'autres voyageurs, ne devaient pas s'empresser de 
les avertir non seulement des tempgtes et des ^cueils, 
mais encore des pirates qu'ils pourraient rencontrer. 
Get empressement 6tait la consequence de la bien- 
veillance naturelle qu'on ressent pour ceux qui vont 
a leur tour s'exposer aux dangers auxquels on vient 
d'6chapper. 

!• Gic^ron, Pro Murena, n ; Quintilien, v, 11. 
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Abd^re, yille de Thrace, 89. 
Absyrtos, nr6redeM^d^e,23. 
AcH^ENS, ppl. de la Gr^ce, 

82, 157, i61,i68, 185. 
AcHiLLE, flls de P^16e, 27. 
AcTiUM, ville d'fipire, 202. 
Adana, ville de Cuicie, 212. 
Adrien, empereur, 253,258. 
^NARu (lie d'Ischia), 128. 
iExfes, roi de Colchos, pfere 

de M^d6e, 13, 23. 
Agathogle, 129, 130. 
Agrippa, 232-237,241. 
Agron, roi d'lllyrie, 154. 
Agylla, ville d'fitrurie, 154, 
Ahenobarbus (D.), 224. 
Alalia, ville de Corse, 87, 88. 
Alamans (les), 266. 
Alcibiade, 110. 

ALEXANDREleGRAND,ll8,i21. 

Alexandre, tyrandePhferes, 

116. 
Alexamdrie, ville d*%ypte, 

120, 179. 
Amanus (le mont), enCilicie, 

215. 
Amasis, roi. d*]^gypte, 53, 59, 

71. 
Amazone (tribus de l\ 15. 
Am^rique (tribus de F), 11, 
Amilgar, 127. 
Amorgos, lie de lamer £g6e, 

286. 



Ahphipolis, 116. 
Ahphoth&re, amiral, 118. 
Amygos, 24. 

Anaxilaos, deRbegium, 127. 
AngAne, ville dltalie, 258. 
Angyre (inscription d*), 246, 

247. 
Andrinople, ville de Tbrace, 

273. 
Anemur, ville de Cilicie, 256. 
Anigius, pr^teur, 163, 164. 
Annibal, 205. 
Antigone, roi de Mac6doine, 

165. 
Antioghus le Grand, 169. 
Antium et les ANTiATEs(Ita- 

lie), 142, 143. 
Antoine (M.), triumvir, 225, 

227, 228, 231, 237, 238. 
Antonin, empereur, 279. 
Antonids (M. ) , pfere du trium- 
vir, 196, 205. 
Apam^e, ville de Bitbynie^ 

269. 
Apollodore, 286. 
Apollonute (lac), 269. 
Apollonie, ville d'Hlyrie, 

159. 
Apollophan£:s, 235, 236. 
Appius Claudius, 147. 
Apuans, ppl.deLigurie, 138. 
Aquilius, consul, 174, 175. 
Arabion, 222. 



310 



TABLE ALPHAB^TIQUE. 



ARGANANiENSfPpl.delaGr^ce, 

153, 157. 
Archagatus, 130. 
Arch^laos, 219, 220. 
Aroueens (les), 159. 
Argo (le navire), 21-24, 43. 
Argonautbs (les), 21-24. 
Argos, ville de TArgolide , 

12, 202, 270. 
Arudne, 18. 
Ariobarzane, roi de Cappa- 

doce, 180. 
Arion, 20. 
Aristide, 101. 
Aristagoras de Milet, 92. 
Ajustophiude, roi des Ta- 

renlins, 90, 91. 
Aruntius, 226. 
Assyriens (les), 84. 

ATH^INES et lesATH^NIENS, 

6477, 92, 93, 100-105, 

107-114, 178, 193, 270. 
Athi^nodore, 202. 
Atintaniens, ppl. de I'^pire, 

159, 162. 
Atossa, femme de Darius, 

90. 
Attalia, ville dePamphylie, 

189. 
Attilius, lieutenant de Pom- 

p^e, 208. 
Atys, roi de Lydie, 80. 
AuGUSTE, voir Octave. 

AULUS POSTHUHIUS, COUSUl, 

158-161. 

AUR^LIEN, 271. 

Australie (tribus de T), 11, 
15. 

Bacchus, 17-20. 

Bal^ares (lestlus), 170-172. 

Bellinus, pr6teur, 205. 



B^Ri^CE, 219. 
Bus de Prifene, 85. 
BiTHYNiE, contr6e de TAsie- 

Mineure, 180. 
Brindes, BRmDUsiUM (Italie), 

155, 209. 
Brutus, 221,224. 
Bruttius SuRA,pr6teur, 178. 
BuTO (oracle ae Latonek), 

55. 
By ZANCE (ville de), 93^117 

258, 273. 

Gadmus, 37, 38. 

Cai^te, 205. 

Caius Caligula, 254, 255. 

GALAURiE(tIede),202. 

Galvisius Sabinus, 229-231. 

Cambyse, 59, 80. 

Cappadoce, contr^e del'Asie- 

Mineure, 180. 
Capri (Uede), 137. 
Gariens, ppl. de laCarie, 29, 

38, 42, 55, 85, 89, 193. 
Carina, 222. 
Garistyens, ppl. de TEub^e, 

100. 

Garn6ades, 301. 
CARm^GE, Carthaginois, 88, 

89, 121-132, 145-150. 
Gassandre, 130. 
Gassius, 221, 224. 
Castor et Pollux, 22, 24. 
Catonl'Ancien, 301. 
Gaton le Jeune, 215, 216, 

218, 219. 
Gauniens (les), ppl. de TAsie- 

Mineure, 89. 
Gentumcell£, ville d*Italie, 

258. 
Cephall^nie, lie de la mer 

lonienne, 154. 



TABLE ALPHABlfeTIQUE. 



311 



GteAi, 185-187, 194, 204, 
208, 220, 222. 

Chalc6doine, vUle de Bithy- 

nie, 269, 273. 
Charid^mos, 116. 
Ch6hon6e, v. deB^otie, 178. 
Chio ou Chios (lie de la mer 

Eg6e), 87, 94, 47, 176, 

179,293. 

CflRYSOGONAS, 269. 

Chrysopohs, ville de Bithy- 

nie, 273. 
Ghrysor, 6. 
Chypre ou Cypre (lie de), 

102, 217-219, 293. 
CicfeRON, 215, 216, 302. 
CiLiciE, conlr^e de TAsie- 

Mineure, 183-191, 210- 

216. 
CiMON, 99, 100-103. 
CiNNA, lieutenant de Pom- 

p4e, 209. 
Claros, 202. 

Claude, empereur, 255-257. 
Claude II le Gothique, 271. 
Cleemporus, 156. 
Cl£:obule,86. 
Cl6opatre, 220, 227. 
Clites (les), tribus de laCi- 

licie, 256, 257. 
Clodius, 204, 211,217,218. 
Cnidiens (les), 89. 
Cnosse, ville de Crfete, 198. 
CoL£Os de Samos, 60, 61. 
CoLCHiDE, contr6e du Pont- 

Euxin, 13,21, 23,33. 
Colophon, ville dlonie, 179. 

COMANA, 220. 

CoMMORis, forteresse de Cili- 

cie, 215. 
Confederations (origine des), 

11. 



CONSTANTIN LB GrAND, 272- 

274, 283. 
CoRAcEsiuM, ville de Cilicie 

210, 211. 
CORCYRE, 52, 54, 104, 105, 

130,154, 157-161,241. 

CORINTHE et CORINTHIBNS, 50, 

52, 54, 63, 270, 293. 
Cornelius (P.), 143. 
CoRNincius, 234. 
Corse (lie de), voir Cyrnos, 
C. et L. CoRUNGANius, 155, 

156. 
CoRYCUs, ville de Lycie,189, 

213. 
Cos (He de), 175. 
Crassus (L.), pr^teur, 176. 
Cremna, ville de Lycie, 259. 
CrEsus, 85, 86. 
CrEte (lie de), et CrEtois, 41 

43,84,179,183,191-199, 

293, 
Critolaus, 301 . 
Crotone, ville d'ltalie, 90, 

205. 
CtEsium, port de Scyros, 100 . 
CuMES, ville d'ltalie, 128, 

230. 
CuRTius Severus, 257. 
Cybalis, 273. 
Cydonie, ville de la Crfete, 

197,198. 
CyrEne, ville d'Afrique, 179, 

183. 
Cyrnos (la Corse), 87, 128, 

149, 172, 229. 
Cyrus, 86, 87. 
Cythere (lie de la mer lo- 

nienne), 81, 84. 
Cyziqub, Ue et v. dans la Pro- 

ponUde,23,238,269,270. 
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Dalmates (les), 24i. 
Darius, 77, 80, 89-97. 
Darius Codoman, 118. 
d^cius jubellus, 145, 146. 
D6aus Mus, 143. 
D^LOs, lie de la mer Eg6e, 
29, 76, 202, 293. 

D^MAGORAS, 177. 

D^MJ^TRius de Pharos, 155, 

159, 161-163. 
D£moc£d^s,90, 91. 
DigMOCBARi^s, 230, 235. 
D£mosth£:ne, 112, 117. 
Denys l*Ancien, 128, 154. 

DeNYS LE PHOCfiEN, 94. 

Didyme, 202. 

DiMALE, 162. 
DlOCL^TIEN, 272. 

DiODOTE Tryphon, 211. 
DlOG^NE, 290. 
DlOG^NE LE Rh6TEUR,301. 
DiONIDES, 119. 

Diokysos (Bacchus), 17-20. 
Dolabella(C.), 189. 
DoLOPES, ppl. de File de 

Scyros, 100. 
DoMiiiEN, 253. 
Dorimaque, 166-168. 
DuiLius, 149, 236. 
DYM6,ville d'Achale, 212. 

^Acfes, 57. 

j^Gi^LOQUE, amiral, 119. 

Egine (He d*), 69-77^ 104, 

, 286,293. 

Egypte, Egyptiens, 37, 56, 

57, 84, 219, 220. 
j^LEUTUERA, fortercsse de la 

Cr^le,198. 
Emilius (L.), 162, 163. 
6pbese, villede I'lonie (Asie- 

Mineure), 175, 270, 293. 



fipiDAMNE, ville'd*Illyrie, 52, 

156-160. 
foiDAURE, ville derArgolide, 

73, 202. 
£piPflANiE, ville de GOicie, 

212. 
&IROTES, ppl. de r£pire, 

153. 
£rana, forteresse de Gilicie, 

215. 
^R^TRiE, ville de TEub^e, 

92, 95. 
£!soPE, 86. 

fooLIE, fixOLIENS, 161, 165- 

169. 

l^TRURIE, EtRUSQUES, 127, 

128, 133-138. 
EuD^MON, 279. 
Eum^e, 25, 27. 
Europe (enlevement d'), 13, 

20,31. 
Eurydice, 20. 
EurymiS:don, ileuve de la 

Pamphylie, 102. 

Fimbria, 183. 

Frances (les), 266,274, 272. 

FuLVius (Cn.), 158, 160. 

Gabinia (loi), 207, 208. 
Gabinius (Aulas), 207, 208, 

219, 220. 
Gallus, 261 , 262. 
Gellius, lieutenant de Pom- 

p6e, 208. 
G6L0N de Syracuse, 127. 
Gentuius, roid'Illyrie, 163, 

164. 
Gi&piDES (les), 266. 
Gerhains (les), 266. 

G6RY0N, 31. 

GaLUS, 91. 
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Glaucus, 18. 

Goths (les), 266-268, 27J. 

Halon^se, lie de la mer 

%6e, 118. 
Harpagus, 87, 89. 
H6g6monie (F), 11. 

H^LfeNE, 13. 

H6NI0KHES (les), 267. 

H^RACLfiON 204. 

Hercule, 22, 30. 
Hermione , ville du Pflopo- 

nfese, 202. 
H6RULES (les), 266. 
Hl^RON I" 127. 
Hi6ron II, 132, 146. 
HiMfiRE, ville de Sicile, 127. 
HiSTi^E de Milel, 91, 93. 
Hy6la , ville d'OEnotrie, 88. 
Hylas, 23. 

lAPYGiENs,ppl.deritalie,130. 
IcoNiuM, ville de Lycaonie, 

190, 261. 
Illyrie, Illyriens, 115, 153- 

164, 244. 
Imbros, He de la mer £g^e, 

14, 81. 
lNGAUNES,ppl.deLigurie,138. 
Int^m^les, ppl. de Ligurie, 

138. 
lo (enlevement d'), 12, 13. 
lONiE , loNiENS ( Asie - Mi- 

neure), 92, 93, 174. 
IsAURA, ville d'lsaurie, 190. 
IsAURiE, IsAURiENS (Asie-Ml- 

neure), 190, 191,259,261. 

ISIDORUS, 202. 

IssA, Ue de rAdriatique, 
154, 155. 

ISTRIE, 161. 



Japodbs (les),24U 
Jason, 13,21, 22. 
Junius, pr6teur, 186. 

Kamb6, ville d*Afrique, 84. 
Khrysaor, 31. 
Klephtes Hes), 165-169. 
Kragos et Antikragos, forte- 
resses des pirates, 210. 

Laconie, contr6e du P61opo- 

nfese, 81 . 
Laodic6e, ville de Phrygie. 

(Asie-Mineure), 175,216. 

LASTD^NfeS, 196-198. 

LtLfeGES, ppl. d*Asie-Mi- 
neure, 38, 42, 193. 

Lemnos, llede la mer %^e, 
Lemniens, 14,23, 81, 202. 

Lentulus, lieutenant de 
Pomp6e, 208. 

Lepidus, 225, 231, 234, 235. 

Lesbos, lie de la mer Eg^e, 
Lesbiens, 59, 94, 176. 

Leucadie, lie de la mer 
lonienne, 154. 

LiBURNiENs, ppl. des cdtes 
de rAdriatique, 153,241. 

LiBYENS (les), 81. 

LiciNius, 273. 

LiGURES,ppl.deritalle, 138, 
141. 

LiPARi, lies voisines de la 
Sicile, 130, 204. 

Lissus, ville d'lUyrie, 160, 
161. 

LoLius, lieutenant de Pom- 
p6e, 209. 

LucuLLUS,178-180, 200, 202. 

Lycie, contr^e de 1' Asie-Mi- 
neure, Lyciens, 82, 89, 
183, 191, 259, 263. 
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Ltctos, fqrteresse de la 

Crfete, 198. 
Lydie, contr^e de I'Asie-Mi- 

neure, Lydiens, 80, 81, 

85, 174. 
Lydius, 259, 260. 

Mac6ik)ine (la), 115. 

Magon. 121,122. 

MALte (golfe de), an sad de 

laLaconie, 185. 
Hallus, ville de la Gilicie, 

212. 
Malte (lie de),84. 
Mamertins (les), 130, 131, 

145-147. 
Hargellus, lieutenant de 

Pomp6e, 208. 
Hardie, 273. 
Mardonius, 95. 
Marianopolis, 270. 
Marius, 181. 
Hassalia (Marseille), 88, 

139, 222. 
Maxence, 272. 
Maximien, 272. 
M^d^e, 13, 23. 
M^gariens (les), voisins de 

TAttique, 65, 69. 
Melkarth, 30, 31. 
M6L0S, lie de la mer 6g^e, 

84, 109. 110. 
H^NAS, 227, 240. 
MfiN^CRATfes, 224, 230, 240. 

H6Nlg:PHTAH, 82. 

M6N0D0RUS, 224, 229-234. 
Mercure, 59. 
Messala, 234. 
Mess6niens, ppl. du P61o- 

ponfese, 166-168. 
Messine, ville de Sicile, 130, 

131 , 230. 



H^tellus BcUearicus, 171- 

172. 
MfeTELLus(Q.) CreftcMs, 197- 

199. 
Hi&TELLUs Nepos, lieutenant 

de Pomp^e, 209. 
M^TULUM, ville de Liburnie, 

241. 
MfCTun, 20. 
HaET, MiL^siENS (Asie-Hi- 

neure), 55, 56, 59, 94, 

186, 238. 
Minos, roide Grfete, 29, 42, 

43, 50, 193. 
Mis^NE, port et promontoire 

en Gampanie, 205, 225, 

242. 
Mithras, 203. 
MiTHRiDATE, poi de Pont, 

173-179, 182. 
Mityl^nb, ville de File de 

Lesbos, 237. 
MuNYCiuE, un des ports d*A- 

th&nes,98. 
MuRCUs, 224. 
Mur6na, 189. 
Myles, ville de Sicile, 234, 

236. 
Mysie, contr^e de FAsie-Hi- 
neare, 23, 174. 

Nabuchodonosor II, 85. 
Naucratis, ^ort surln bran- 

che Ganopique du Nil, 71, 

72. 
Nauloqub, 236. 

Naxos, tie de la mer £g6e, 

94, 101. 
N6a, lie prfes de Lemnos, 

202. 
N^bridius, 262. 
N6K0, 32, 89. 
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N6R0N, empereur, 257. 
N^RON {C), proscrit, 226. 
N6R0N(T.)lieu tenant de^ 

p6e, 208. 
Nestor. 27. 
NicftE, ^Ue de Bithynie, 

238, 269. 
NiciAS, 29, 109. 

NiCODROME, 76, 77. 

NicoM^DE, roi de Bitbyniei 

180. 
NicoM^DiE, 238, 269, 272. 

NiCOSTRATE, 286. 

Nuc6ria, ville de la Campa- 
nie, 143. 

Nystrib, ville de la c6te il- 
ly rique, 160. 

Oasis (fegypte), 54. 
Octave Auguste, 223-247. 
OcTAvius (L.), 198, 199. 
(Enotrib, contr6e deTItalie, 

88. 
Olympds, ville deLycie, 189. 
Ombrie, conlr6e de lltalie, 

81. 
Ophir (region d'), 33. 
Oppius, 174, 175. 
Orchomi^ne, 178. 
Or6t6s, 59. 
Oroanda, ville d'Isaurie, 

190. 
Oropos (occupation d'), 301. 
Orph£e, 20, 22, 38. 
Osous, 6. 
OsTiE, port h Tembouchure 

du Tibre, 142, 205, 255, 

256. 

Pamphylie, contr6e de TA- 
sie-Mineure, 183, 191, 
259. 



Panarj^s, 196-198. 
Pannoniens (les), 241. 
Paphlagonie, contp6e de TA- 

ae-Mineure, 179. 
Paris, 13. 
Paxos, lie de la mer lo- 

nienne, 157. 
PigLASGES (les), 13, 14, 42, 

81, 133. 
P6LUSE, ville d*%ypte, 82, 

83, 89. 
P^ONiENS, ppl. delaMac6- 

doine, 115. 
Pergame , ville de My sie , 1 86. 
Perpenna, 163, 164. 
P^RiANDRE de Corintbe, 54. 
Persi&e, roi de Mac6doine, 

163, 164. 
PfeTiLLius, 163, 164. 
Peuc6tiens, ppl. de la Ca- 

labre, 130. 
Phal^re, un des ports d'A- 

th^nes, 98. 
Paarmaguse, lie de la mer 

fig§e, 185. 
Pharos, Ue de TAdriatique, 

163. 
Phas^lis, ville de Lycie, 

189, 190. 
Ph6nice, ville de T^pire, 

155. • 

PH6NICIE,lesPH6NICIENS, 12, 

27, 29-39, 41, 89, 94. 
Phigal6e, ville du P61opo- 

n^se, 166. 
Philadelphe, affranchid*Oc- 

tave, 229. 
PmLiPPE II, roi de Mac6- 

doine, p^re d'Alexandre^ 

115-118. • 

Philippe, roi de Mac^doine, 

163. 
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PHILISTl(Ies), 82. 

Philocharis, 144. 
PHOCfeENS (les), ppl. de TIo- 

nie, 86-88, 122, 123. 
Phrygie, contr6e de TAsie- 

Mineure, 174. 
PiNDfemssuM, ville de la Ci- 

licie, 215. 
PiNEUs, poi dlUyrie, 163. 
PiR^E (le), un des ports 

d'Ath^nes, 98. 

PiSISTRATE, 65-69. 

PisoN, lieutenant de Pom- 

p6e, 209. 
PiTTACus de Mitylfene, 85, 

86. 
Platon, 290. 
Plaute, 298. 
Plotius, lieutenant de Pom- 

p6e, 208. 
PoLLiON (Asinius), 222. 
PoLYCRATE de Samos, 63- 

59. 
PoMPi&E LE Grand, 198, 199, 

208-214. 
PoMPfeE (Sextus), 221-240. 
PoMP^ioPOLis, ville de Cilicie, 

212. 
PoMPONius, lieutenant de 

Pomp6e, 208. 
PoftTflUMius, ambassadeur 

romain, 144, 145. 
PosTHUMius(AuLus), consul, 

158-161. 
PosTuuMius, le pirate, 142, 

143. 
Pouzzoles, ville de Campa- 

nie, 243, 255, 294. 
Probus,259, 271. 
9rocul^ius, 235. 
Pruse, ville de Bithynie, 

269. 



Psam6tik P' Poi d'fegypte, 

55,60. 
PsAMfeTiK III, roi d'figypte, 

89. 
Ptol^m^e Aul^t^s, roid*^ 

gypte, 219, 220. • 
Ptol6m6e, roi de Chypre, 

217, 218. 
Pydna, ville de Mac^doine, 

116. 
Pyrgamion, 204. 
Pyrrhus, roi d*fipire, 131 , 

132, 145, 205. 
Pytiunte, 268. 

QuADES (les), 266. 

Rams£:s II (Si&sosTRis), 82. 
Ramses III, 81,82. 
Ravenne, ville d'ltalie^ 242. 
Rhadamanthe, 43. 
Rhegium, ville de Calabre, 

88, 145, 146. 
Rhodes (lie de), les Rho- 

DiENS, 44, 45, 84, 117, 

176, 178, 195, 277-280. 
Rome, les Romains, 123, 126, 

131,145-151, 153-164. 

Sabines (enlfevementdes) , 15. 
Salamine, He du golfe Saro- 

nique, 65-69, 127. 
Salvidi^nus, 223. 
Samos, lie des cdtes de TA- 

sie-Mineure, les Samiens, 

53-61,71,89,94,176,202. 
Samotarace, lie de la mer 

%§e, 81, 176, 202. 
Sardaigne (lie de), 83, 149, 

172, 224, 225. 
Sardes, villedeLydie, 86, 92. 
Sarmates (les), 266. 
Saturninus, 226. 
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SciATHOS, lie du golfe Ther- 

maique, 178. 
SciPiON TAfricain, 150, 151. 
SciRON, Upbore k Mess^ne, 

167. 
ScoDRA, viUe dlllyrie, 153, 

163. 
ScYLLA (6cueil de), 230. 

SCYLAX, 89. 

ScYROS, He de la mar %6e, 

14, 27, 100. 
ScYTHiE, las Scythes, 91, 

266-269. 
S^LEUCUS, 202. 
Septdie S£v£:re, 258. 
Septra, forteresse de Cili- 

cie, 215. 
Sertorius, 181, 183, 207. 
Servilius (P.) Isauricus, 189- 

191. 
Sto P', roid'jfegypte, 81. 
Sextiuus, pp^teur, 205. 
Sharalash (les), 82. 
SiiARDANES (les), 81,83. 
SiciLE (He de), 84, 149,222, 

224, 225, 234, 272. 
Sid6, ville de Cillcie, 294. 
SiDON, ville de Ph^nicie, les 

SiDONIENS, 30, 84. 
SiLANUS, 226. 

SmoPE, ville de Paphlago- 

nie, 202. 
SiPHNos, une des Cyclades, 

195. 
Smyrne, ville de Lydie, 81. 
Soli, ville de Cilicie, 34,212. 
Solon, 65-69, 86. 
Sorrente (lecap de), J 37. 
Spartacus, 181. 
Spinther (Lentulus), 197. 
Strymon, fleuve de Mac6- 

doine, 116. 



SuceESSiANus, 268. 
Sylla, 178-182, 185. 
Syloson, 89. 

Syracuse, ville de Sicile, 
204, 272. 

Talos, 24. 

Tarente, ville d*Italie, 90, 

131, 144, 145, 213,- 229. 
Tarse, ville de Cilicie, 245. 
Tartessus, ville d'Espagne, 

60. 
Taurom^niuh, ville de Sicile, 

234. 
Taurus (mont), 29, 190, 210. 
Tcherkesses, ppl. du Cau- 

case, 14. 

T6NARE, 202. 

T^N^DOs, lie de lamer %6e, 

176. 
T60S, ville de Lydie, 89, 116. 
TERENCE po&tecomique,298. 
Teucriens (les], 82. 
Teuta, reine a'lllyrie, 154- 

163. 
TflAL£:s de Milet, 86. 
Thasos, He de la mer Eg6e, 

84, 102, 118. 
THfeMISTOCLE, 99, 101, 102. 
Th6oris (la galfere), 76. 
Th6ron d Agrigente, 127. 
Th^s^e, 43, 64, 100, 193. 
TflEssALONiQUfi, viUe de Ma- 

c6doine, 271. 
TflOAS, 23. 

Thrace (la), 89, 91, 92, 115. 
TiBi&RE, 252, 253. 
TmoL^ON, 128, 143. 
Tmus, 236, 239. 
ToMi, ville de la Basse- 

Mysie, 270. 
Toth-Herm^s, 35. 
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Trait^s d^alliance, 123-126, 

131. 
Trajan, empereur, 258. 
Tr i&bizonde, ville sur le Pont- 

Euxin, 268. 
Tri^rarques, 111-112. 
Triton, 17. 
Trosobore, 256, 257. 
Tyndaris, ville de Sicile, 

234. 
Ttr, ville de Ph^nicie, 13, 

30, 37, 84, 85. 

TyRRH^NIENS, TYRS6l!IIBf8, 18, 

i9,20,81,82,83,88,133» 
134. 



Tybs^os, 81. 

Ulysse, 25, 33, 43, 44. 
Utique, ville d*Afrique, 84. 

VALfeRIEN, 262. 

Varron, lieutenant de Pom- 

p^e, 208. 
y^DiANTiENS, ppl. de Ligu- 

rie, 138. 
Yerr^s, 204. 
Yespasien, 257, 258. 

Z^Nic^TUS, 189, 190. 
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